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D  E 
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V  I  E 

DE.     .     .  . 

•     •         •  •  • 

J.  J.  ROUSSEAU, 

Précédée  de  quelques  Lettres  relatives  àu 
'  même  fujet*  \  • 

Je  prendrai  toujours  pour  la  vertu  Une  hypocrîfie  qui  fe 
foutient  pendant  la  vie  entière,  &qui  réMe  à  toutes  les 
panions  &  à  toutes  les  tentations. 

Vit  de  /.  J,  Rousseav* 

Par  M.  le  Comte  de  Barru.el-B  eau  vert; 

A  LONDRES, 

Et  fc  trouve  à  Paris  ,  chez  tous  les 
Marchands  de  Nouveautés. 


1789 


Tout  ce  quon  imprime  de  philofophique ,  avec 
permifiion,  efl  mutilé  par  un  cenfeur  royal, 
&  Icrf qu'il  fort  des  mains  de  f  imprimeur  y  fans  qu'on 
lait  approuvé,  H  ejl  rempli  de  fautes  typogra- 
phiques !  r  alternative  eft  cruelle  ,  mais  f  auteur  de 

cet  ouvrage  lia  pas  cru  devoir  balancer  5  efpérant 
que  les  notes  qu'il  renferme  ne  déplairont  point  aux 
admirateurs  de  J.  J.  Roufleau  ,  &  qu'ils  fauront  bien 
rectifier  les  incorrections  portées  dans  l'errata. 


UPB 
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PRÉFACE- 

Jean-Jacques  Rousseau  ne  fut 
point  de  l'académie  françaîfê,  &  Pabfence 
d'un  tel  fleuron  eût  déparé  fa  couronne, 
fi  celle  des  Molière ,  Regnard?  Eayle , 
/.  B.  Roujfeau,  la  Motke-Levaycr ,  Piron, 
Diderot ,  avait  été  autrement  faite;  mais 
cette  anologie  Ta  privé  des  honneurs  aca- 
démiques :  honneurs  que  l'on  a  magnifi- 
quement décernés  a  tous  les  aunes. 

Les  éloges  des  Montefquieu  3  Voltaire , 
à'Alembert ,  même  de  l'abbé  de  Mabli, 
du  marquis  de  Pompignan  ,  6'c. ,  ont  été 
propofés  pour  le  fujet  d'un  prix  d'élo- 
quence; les  médailles  ont  été  prodiguées  ; 
on  leur  a  érigé  des  ftatues  au  Louvre,  a  la 
Comédie,  &c  ;  cependant,  le  philofophe 
Roujfeau  n'a  obtenu  après  fa  mort  ni  éloge 

Aiij 
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académique,  ni  ftatue        Que  dis-je? 

Des  mains  impies  avaient  entrepris  de 
profaner,  de  mutiler  le  feul  monument 
qu'il  a  eu  (&  qu'on  n'a  pu  lui  refufer)  !,.. 
témoignage  authentique  qu'il  n'a  point 
exagéré  les  perfécutions  qu'il  efïuya  pen- 
dant fa  vie. 

M.  Palijfot ,  qui  ne  s'eft  jamais  piqué 
de  favoir  louer ,  a ,  malgré  cela,  fait  une 
efpèce  d'éloge  de  Jean-Jacques  (i)  ;  &  fi 
la  tâche  que  je  me  fuis  impofée  n'était 

auffi  grave,  je  dirais  : 

Cornât-on. .  ...*.,» 
Ne  vtrerTgHraîi  t  il  pas  voir  le  diable 

Que  Dieu  force  à  louer  les  faints, 

(  i  )  Ce  prétendu  éloge  avoit  été  modeftement 
enfeveli,  en  1779,  dans  le  quatorzième  volume  du 
Négrologe ,  &  il  fut  enfuite  glorieufement  exhumé  * 
dans  le  feptième  volume  des  Œuvres  de  M.  Palijfot , 
qui  fe  rend  bien  juftice  en  écrivant  à  un  de  fes  amis, 
Voici  comment  il  fe  difculpe  de  la  févérité  qu'on  lut 
reproche  au  fujet  de  Rovsseav  :  n'ayant  pas  çwm 
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Effe&ivement ,  parce  que  l'auteur  de  la 
Dunciadc  n'avait  pas  trouvé  des  preuves 
fuffifantes  que  les  torts  fujjent  du  coté  de 
Jean-JacqVes  9  dans  fon  affaire  avec 
Hume9i\  veut  qu'on  lui  fâche  gré  de  ne^ 
les  lui  avoir  pas  attribués  ! . . .  parce  que 
PavilifTement  où  Ton  s'efforçait  de  plon- 
ger les  vertus  du  citoyen  de  Genève ,  avait 
monté  vigoureufement  le  reflbrt  de  fon 
ame,  &  que  fe  fentant  réellement  au-def- 
fus  de  fes  innombrables  ennemis,  il  le 
difait  avec  franchife ,  M.  Palijfot  prétend 
quV/  s'e/l  ajfe[  loué  lui-même ,  pour  lever 

pcrfonnellement  cet  homme  illufire  b  BIZARRE  ,  je  n'ai  pu 
traiter  cet  éloge  avec  la  même  fenfibilitè  que  celui  de 
Voltaire  ;  mais  loin  de  chercher  à  DÉPRIMER  (/.  /.)  &c. 
(  comme  cela  eft  bénévole  ou  feulement  impartial  !  ^ 
M,  Palijfot  finit  ainfi  :  Je  m'attends  à  quelques  reproches.,» 
mais  je  fuis  bien  fur  que  mon  cœur  ne  m'en  fera  point..*.* 
Cette  aflurance  de  fa  part  doit  nous  tranquillifer  fur 
fes  remords. 

A  iv 
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les  fcrupulcs  de  ceux  qui  four- 
raient SE  REPROCHER  QUELQUE 
SEVERITE  A  SON  ÉGARD 

Eft-il  fur  que  M.  Palijfot,  à  la  place  de 

Jean-Jacques  ,  n'eue  pas  préféré  l'ennui  de 

fe  louer,  à  celui  de  louer  les  autres?... 

JD'ailleurs,  Jean- Jacques  n'avait-il  pas  ac- 
quis le  droit  de  parler  avantageufemenç 

de  fa  propre  perfonne?  Il  lui  avait  coûté 
fi  cher  qu'en  fuppofant  à  fes  adverfaires 
le  plus  ardent  amour  de  la  gloire,  je  doute 
qu'aucun  d'eux  voulût  Tacheter  au  même 
prix.  Montaigne  ne  nous  a-t-il  pas  entretenu 
de  lui ,  toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu  la  fan-» 
taifie  ?  &  il  Ta  fouvent  eue  ! . .  Mais  Mon- 
taigne, (que  M.  Palijfot ,  fur  la  foi  d'un 

(i)  L'homme  qui  prend  la  peine  de  compofer  un 
éloge  pareil,  mérite  au  moins  de  femblables  louanges 5 
&  doit  bien  s'attendre  à  les  obtenir: 

Traiter  les  immortels  avec  irrévérence!.. 
Va ,  crains  de  reflçntir  l'effec  «le  \zux  vengeance. 
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miférable  fuîfle,  allure  avoir  été  pillé  par 
Roujfcau)  n'était  point  notre  contem- 
porain ! . .  Quant  à  Jean-  Jacques ,c 'eft  diffé- 
rent ;  on  le  voyait  chaque  jour  j  chaque  jour 
cm  le  tourmentait,  on  lé  viétimait;  &  Ton 
avait  la  baflefle  d'exiger  qu'il  ne  fe  plaignît 
jamais!  &  Ton  trouvait  mauvais  qu'il  ra- 
contât d'avance  à  la  poftéritéles  injuftices, 
les  horreurs  qu'il  elîuyait  ;  &  Ton  ne  pou- 
vait fupporter  qu'il  plaidât  fa  caufe,  qu'il 
fe  juftifiât,  qu'il  fe  montrât  innocent!....' 
Ah  !  cette  iniquité  crie  vengeance  ! . . . . 
Races  perfides  &  cruelles;  races  de  vipères* 
béniriez  le  fort  qu'un  puiflant  ami  de  la  vé- 
rité ne  vous  ait  pas  frappées ,  écrafées  do 
fon  feeptre  de  fer!...  (i). 

«  (i)  La  vertu  n'eft  pas  toujours  douce  \  elle  fait 
>>  s'armer  à  propos  dç  fé  vérité  contre  le  vice,  elle  s'en^ 
a»  flamme  d'indignation  contre  le  crimes 

«  Et  Je  jufte  au  méchant  ne  fait  point  pardonner  » 

n  Çç  fut  une  répoufe  très-fage  que  celle  d'un  roi  dg 


(  io  ) 

Le  To.Jp>>  comme  dit  Voltaire  ,  eut 
des  ennemis  qui  firent  de  fa  vie  un  tijfu 
de  malheurs  f  ceux  de  Galilée  le  firent 
gémir  dans  les prifons ,  à  foixante-dix  ans9 
pour  avoir  découvert  le  mouvement  de  la 
terre  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux ,  c'ejl 
qu'ils  l'obligèrent  à  JcrétraSer.  Chrifiophe 
Colomb  fut  excommunié  &  perfécuté,  pour 
avoir  afluré  que  la  terre  ne  finiffait  pas 
aux  bords  de  la  mer;  &,  pour  avoir 
voyagé  aux  Antipodes,  il  mourut  igno- 
minieufement.  Voltaire,  que  je  viens  de 


»  Lacédémone  à  ceux  qui  louaient  en  fa  préfence 
m  l'extrême  bonté  de  fon  collègue  Charillus  ;  & 
>j  comment  ferait-il  bon  ,  leur  dit-il,  s'il  ne  fait  pas  être 
»>  terrible  aux  méchant?  quod  m  a  los  boni  oderint, 

*>  sonos  oportet  esse       Brutus  n'était  point  un 

»  homme  doux  (  j*»ur  Us  méehan*)  ;  qui  aurait  le  front 
»  de  dire  qu'il  n'était  pas  vertueux  ?  m  (  J.  J.  Rouffèau, 
dernière  réponfe  à  M.  Borde ,  de  l'académie  de  Lyon  ). 
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cîcer,  n'a-t-il  pas  vu  s'élever  contre  lui 
cous  les  janféniftes  ,  cous  les  moliniftes, 
cous  les  déiftes ,  tous  les  athées ,  &  un  roi 

qui  l'avait  comblé  d'honnêtés  ?  

N'a-t-il  pas  trouvé  fous  fes  pas  plus  de 
cinquante  mille  diatribes,  fatyres  &  libelles 
diffamatoires,  dans  lefquels  on  Taccufaic 
d'avoir  volé  les  plus  infignes  &  les  plus 
rufés  frippons  du  monde,  les  libraires  &  les 
juifs?.,.,  mais  les  malheurs  du  Tajfe , 
de  G  alliée  y  de  Colomb  9  de  Voltaire,  ceux 

de  Michel-Cervantes y  qui  fut  fait  efclave , 
ceux  du  pauvre  abbé  P  rêvât  y  qui  était  aux  ga- 
ges d'un  imprimeur,  ceux  de  l'abbé  Raynal, 
que  fon  génie  k  exilé  de  fa  patrie,  ceux  de 
tous  les  grands  hommes,  anciens  &  mo- 
dernes ,  ne  peuvent  être  comparés  k  la  conf- 
cante ,  k  Taffidue  infortune  que  la  vie  de 
Jean-Jacquesnousofîre,  Se  que  fa  mort,fans 
doute,  abrégea  trop  tard  par  rapport  k  lui 
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Je  conclus  des  perfécutions  qu'il  a  e(- 
fuyées,  &  que  fes  ennemis  s'obftinent 
à  nier,  afin  d'être  vraifemblablement  dif- 
penfés  de  le  plaindre ,  que  c'cft  l'homme 
dont  il  faut  le  moins  féparer  l'auteur  du 
perfonnel. 

Je  vais  donner  ici  l'extrait  d'une  lettre  (  i  ), 
qui  ne  fera  pas  déplacé. 

a ....  Comme  on  réimprime  les  ouvrages 
de  Jean- Jacques  Roujfcau,  il  ferait  im- 

(i)  Cette  lettre  (datée  de  Nivolas  ,  en  Dauphiné  ,  le  1 2 
mars  1787)  eft  de  M.  de  Montci^et ,  qui  a  eu  des  relations 
intimes  avec  Jean- Jacques  :  elle  eft  adreffée  à  M.  le  Cheva- 
lier de  Cublères.  Je  crois  devoir  rendre  hommage  au  zèle 
qu'il  a  mis  à  me  la  procurer ,  ainfi  que  plufieurs  notes 
chronologiques  &  indipenfables. 

On  trouve  dans  M.  le  chevalier  de  Culihes ,  ce  qui 
eft  très-rare ,  les  rcftburces  d'un  homme  du  monde 
vertueux,  &  celles  d'un  littérateur  diftingué  :  réunion 
qui,  lui  ayant  attiré  l'eftime  générale  &  l'affecT-on  parti- 
culière ,  fait  fon  éloge  de  la  manière  la  plus  flatteufe, 
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portant  d'ajouter  à  cette  nouvelle  édition 
tout  ce  qui  n'eft  pas  publié  &  qui  ferviraic 
beaucoup  à  faire  connaître  l'illuftre  ci- 
toyen de  Genève.  =»  J'ai  été  à  portée  de 
voir  &  d'étudier  cet  homme  étonnant;  &  il 
ne  m'a,  j'ofe  le  dire,  échappé  fous  aucuns 
rapports ,  non  plus  que  ceux  avec  lefquels  il 
s'était  lié.  s=5  Jean-Jacques  était  bon  ,  fen- 
lible  ,  ombrageux  à  l'excès  ;  &  il  eft  rare 
qu'on  ne  foit  pas  méfiant  lorfqu'on  eft 
perfécuré.  Il  ne  craignait  rien  tant  dans  le 
monde  que  les  prêtres  &  les  gens  de  lettres; 
cependant,  malgré  fa  mifanthropie,  il  était 
d'une  crédulité  inconcevable.  Les  hommes 
hypocrites  &  faux  ont  fréquemment  eu 
beau  jeu  avec  lui.  Rarement  favaic-il  faire 
un  choix,  &  moins  encore  s'y  tenir.  Son 
difeernement  était  fouventen  défaut,  &  les 
dehors  lui  impofaient  prefque  toujours.  » 
v  II  regardait  M.  le  duc  de  ChoifeuL 
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Comme  fon  ennemi  le  plus  implacable  (i), 
&  quiconque  avait  k  fe  plaindre  de  ce  mi- 
niftre  obtenait  fa  confiance.  » 

»  Il  cherchait  k  connaître  l'homme, 
fans  ofer  lever  le  mafque  qui  cachait  fon 
vifage  (i):  Aufli,  par  combien  de  gens 
n'a-t-il  pas  été  trompé,  même  trahi,  fans 
qu'il  s'en  foit  douté  ?  . . . .  mais ,  dans  le 

(i)  M.  le  duc  de  Choifcul  a  été  le  protecteur  de 
M.  Palifiot. 

(2)  Dans  fon  enfance,  Jean-Jacquts  avait  beaucoup 
lu  de  romans  ;  &  cette  lecture ,  pour  laquelle  il  s'é- 
tait d'abord  paflionné,  n'ayant  pas  tardé  d'enflammer 
fa  tête ,  il  ne  vit  bientôt  plus  que  des  héroïnes  &  des 
héros  où  fe  trouvaient  tout  bonnement  des  hommes  & 
des  femmes.  La  connaiflance  qu'il  en  fit  l'obligea  de 
rabattre  prodigieusement  de  l'opinion  qu'il  en  avait  con- 
çue ,  &  fes  malheurs,  qui  tenaient  à  ce  qui  l'environnait* 
lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  deux  fois. 

Il  a  dit  aux  humains  des  vérités  défagréables  &  même 
dures,  mais  on  a  remarqué  qu'elles  n'offenfent  qut 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  les  mériter. 


(  %$  ) 

ïiombrc  de  ces  lâches  &  perfides  amis , 
exifta-t-il  jamais  pour  lui  de  monftre  plus 
dangereux  que  la  malhcurcufe  qu'il  avaic 
aflbcice  à  fon  fort,  &  donc  il  a  peut-être 
fini  par  être  la  viâime  ? ....  Il  eft  de  ces 
horreurs  fur  lefquelles  il  faut  tirer  le 

rideau   » 

=  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter.  Je  fcns 
toute  mon  incapacité  pour  louer  dignement 
Jean- Jacques  Roujfcau ,  &  lailTant  ce  foin 
à  une  plume  plus  exercée  que  la  mienne, 
je  me  borne  à  préfenter  les  faits  tels  qu'ils 
ont  été,  tels  que  je  les  ai  vus ,  ou  du  moins 

tels  que  j'ai  cru  les  voir.  Je  peux  m  être 
trompé ,  mais  je  certifie  que  mon  erreur  a 
été  involontaire,  &  afin  de  la  réparer,  fup- 
pofé  qu'elle  exifte ,  je  propoferai  à  l'acadé- 
mie francaife  un  prix ,  qu'elle  voudrait  bien 
accorder  (  i  )  fuivant  fes  lumières,  fon  impar- 

(i)  Ce  prix  confiftera  en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur 
de  $00  Hv.  On  pourra  l'obtenir  au  mois  d\j4uguft:  1790* 
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tialicé  ,  fa  juflice  ,  a  celui  qui ,  projettant  la 
plus  vive  clarté  furie  modèle  des  écrivains, 
fans  être  effrayé  de  fes  ennemis  &  de  leur 
nombre,  ferait  convaincu  que: 

Pour  bien  chanter  Jean-Jacque  il  faut  être  un  grand  hcmme. 


LETTRE 
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LETTRE  F\ 

À 

M.  LE  COMTE  DE  LA  GORCE, 
Colonel  attaché  à  l'Etat  -  Major  de 
l'Armée. 


A  T Abbaye  royale  de  Saint-Antoine ,  à  Paris  l 
ce  14  Novembre  1788. 

jf.  /.  RouJJeau  appréhendait  beaucoup  ; 
comme  vous  favez ,  mon  cher  ami ,  qu'après 
fa  mort  on  ne  lui  attribuât  des  ouvrages 
dont  jamais  il  n'eut  connaiflancc,  &  il  ré* 
doutait,  avec  jufteraifon,  que  fes  éditeurs, 
les  mieux  intentionnés,  ne  le  traitaflenc  en 
ennemis  ;  mais  nous  devons  nous  en  rap- 
porter h  la  probité  &  aux  lumières  de 

B 
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MM.  du  Pcyrou,  Mercier  &  le  Tourneur, 
qui  n*ont  pu  adopter  légèrement  les  écrits 
qu'on  leur  a  donnés  pour  être  du  philo- 
fophe,  je  ne  dirai  point  de  Genève,  mais 
de  tous  les  pays  &  de  cous  les  fiècles. 

Il  vaudrait  mieux,  pour  la  gloire  d'un 
grand  homme ,  rejeter  les  chofes  qu'il  a 
faites  dans  fa  jeuneffe,  &  qu'il  n'a  pas  ju- 
gées dignes  de  publier  lui-même ,  que  de 
les  mêler  avec  fes  chefs-d'œuvres  &  fes 
coups  de  maîtres  :  cependant  bien  des 
perfonnes  auroient  lieu  de  s'en  plaindre  ! 

Trahit  fua  quemque  voluptas        Il  £aut 

des  mets  pour  tous  les  goûts  ;  ainfi  ,  mon 
cher  compatriote  ,  ne  trouvons  pas  mau- 
vais qu'on  insère  dans  l'édition  de  Jean- 
/qcçues,  le  nouveau  Dédale  (i),  qu'il 

(i)  Molière  a  fait  le  Dépit  amoureux,  l'Etourdi,  les 
fourberies  de  Scapin,  =  Pierre  Corneille  a  fait  Milite , 
ÇUtandre  ,  Vlllujîon  ,  la  Galerie  du  palais-royal  9  la  Place 
royale ,  la  Veuve,  la  Suivante,  zz  Racine  a  fait  la  Thébaïde, 
Alexandre,  ±=.  Jean-Baptifle  Roujfeau  a  fait  le  Flatteur , 
le  Capricieux,  =  Voltaire  a  fait  Samfon;  il  a  fait  le 
yocme  de  la  Guerre  de  Genève  ;  il  a  fait  un  Chrétien 
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aura  fans  doute  compofé  lorfque  fa  tête 
n'était  pas  encore  mûre,  &  que  .  n'ayane 
aucune  notion  de  chymie,  il  croyait  entre- 
voir la  poffibilité  de  s'élever  dans  les  airs, 
par  des  moyens  purement  méchaniques, 
Plufieurs  jéfuites  l'avaient  imaginé  avanc 
Roujfeau,  &  M.  Blanchard  ,  goûtant  fore 
cette  idée,  l'avait  coulée  à  fond  (i).  Heu- 
reufement  pour  lui,  fes  non-fuccès  innom- 
brables ,  humilians  &  coûteux  le  décou- 
ragèrent &  rattachèrent  à  la  découverte 
fortuite  de  M.  Montgolficr ,  dont  le  pro- 
cédé, celui  des  ballons  remplis  d'air  fpé- 
cifiquement  plus  léger  que  l'air  athmof- 
phérique,  eft ,  fans  contredit,  le  plus 
raifonnable  de  tous  ,  &  l'expérience  l'a 
démontré. 

M.  le  marquis  à'Arlandcs  &  M.  Pilâtrc 


contre  fix  Juifs,  —  Le  début  en  littérature  de  l'abbé  Ray- 
nalçù.  connu;  &  prefque  tout  ce  que  j'ai  écrit ,  jufqu'à  ce 
moment,  moi ,  votre  ami ,  le  comte  de  Barruel ,  n'a  pas  le 
fens  commun. 

(i)  M.  Blanchard  a  renoncé  à  fon  illurtre  projet. 

Bij 
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des  Rofiers  furent,  s'il  vous  en  fouvienc, 
les  premiers  aéronaures  modernes ,  & 
poufles  par  un  vent  favorable,  ils  tra- 
versèrent Paris,  il  y  a  environ  cinq  ans, 
à  près  d'un ,  mille  d'élévation.  Le  zèle  de 
Pilât™,  fon  ardeur  infatigable ,  que  ne  tem- 
pérait point  l'étude  de  la  phyfique  qu'il 
profeffait,  le  rendirent  bientôt  la  vi&ime 
de  fon  courage  ;  &  ,  nouvel  Icare ,  il  périt 
pour  avoir  voulu  employer  deux  moyens 
dont  l'effet  réuni  produifit  une  détonation 
inévitable. 

M.  Charles,  phyficien ,  &  M.  Blanchard, 
qui  n&  Peft  pas,  vinrent  enfuitc,  &  la  def- 
tinée  du  dernier  a  bien  voulu  qu'il  franchît 
la  mer  qui  fépare  la  France  d'avec  l'An- 
gleterre (r). 


(i)  M.  Blanchard  parcourt  maintenant  tous  les  pays 
étrangers  &  y  montre  pompeufement  des  afeenfions  & 
des  defeenres  qui  ne  font  pas  marcher  à  la  perfection 
l'art  de  diriger  fa  promenade  aérienne ,  mais  qui  lui 
valent  des  fêtes  &  fur-tout  des  bijoux,  dont  il  prend  foin 
de  nous  détailler ,  dans  les  gazettes  &  les  journaux,  la 
qualité-,  la  quantité ,  l'utilité ,  la  matière  ,  k  poids  ,  U 


(  U  ) 

C'eft  dommage  ,  mon  cher  comte ,  que 
ces  belles  tentatives  ne  (oient  que  des  jeux 
férieux  &  entourés  de  dangers.  C'eft  dom- 
mage qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  la 
manière  de  fe  diriger,  malgré  les  vents  & 
en  louvoyant  ,  comme  fur  l'Océan  y  mais 
la  différence  qui  eft  entre  l'élafticité  du 
fluide  qu'on  boit  &  celui  qu'on  rcfpire,  ne 
lue  permet  point  de  comparer  ces  élemens, 
pour  les  refïburces  de  la  navigation  (i). 

Attacher  des  ailes  a  un  ballon  ,  c'eft 
fuppofcr  que  l'air,  qu'elles  déplaceraient, 
"offrirait  aflez  de  réfiftance  pour  avancer 
ou  reculer  au  gré  du  navigateur  ;  ce  qu'il 
n'a  pas  écé  poflible  jufqu'ici  d'exécuter  : 
y  mettre  des  rames  î .  • .  cela  ne  réunirait 


forme,  la  façon  ,  l'ufage,  l'odeur  ,  la  couleur  la  valeur 
intrinfèque  &  la  valeur  arbitraire. 

(i)  Ce  n'efl  pas  la  peine  de  refaire  les  calculs  que  vout 
avez  vus  dans  toutes  les  brochures  qu'on  a  imprimées  , 
il  y  a  quelques  années,  fur  les  Mongolftères  pleines  de 
fumée  de  paille,  ou  de  gaz  tiré  de  la  fermentation  d« 
divers  mélanges  chymiques,  &  l'on  peut  confulter  l'inrér 
reflant  ouvrage  de  M.  de  Faujas* 

Biij 
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pas  mieux  :  des  voiles!.,  elles  fe  repaye- 
raient fur  elles-mêmes  ou  occafionneraient 
desmouvemens  qui  ne  ferviraient  à  rien. 

Quant  au  projet  de  s'attacher  des  ailes 
aux  bras ,  on  fait  comment  ceux  qui  l'ont 
effayé  dans  l'antiquité  s'en  font  trouvés, 
puifque  la  fable  de  Dédale  ,  celle  d'Icare, 
ce  celle  de  Phaè'ton  ,  dont  la  moralité  cft 
femblable,  furent  fans  doute  écrites  d'après 
des  fujets  réels.  Un  exemple  moderne  ferait 
plus  frappant,  &  c'efl:  celui  du  marquis 
de  Bacqutvïlle ,  qui  voulut  prendre  fon 
eflbr  du  haut  de  fon  hôtel  (  h  Paris ,  quai 
des  Théatins),  mais  le  mouvement  de  fes 
ailes  ne  pouvant  être  aflèz  confidcrable  & 
affez  fréquent ,  il  tomba  fur  des  bateaux, 
au  bord  de  la  rivière,  &  fe  fracafla  les 
membres. 

Il  eft  prouvé  aujourd'hui  qu'il  ne  fau- 
drait rien  moins  que  des  ailes  de  moulin- 
à-vent  pour  fupporter  en  Pair  un  enfant 
de  dix  à  douze  ans  ;  &  comment  faire 
mouvoir  cette  énorme  machine  ?..  Jean* 
Jacques  avait  donc  tort  de  croire  qu'on 
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pourrait  voyager  dans  les  plaines  de  l'air 
avec  de  fortes  ailes;  &  il  a  bien  fenci 
qu'il  n'avait  pas  raifon  ,  puifqu'il  s'eft  gar- 
dé de  publier  fon  petit  ouvrage.  —  Pour 
ce  qui  eft  des  moines  qui  prétendaient 
s'élever,  en  faifanc  le  vuide  parfait  (qui 
ne  faurait  exifter)  c'était  de  rabfurdité  , 
ou  du  charlatanifme. 

Enfin  ,  n'efpérons  pas  la  moindre  chofe 
d-'unenardiefîè  aveugle,  qui  ne  conduit  qu'à 
faire  des  fingeries ,  &  ce  qui  eft  moins  plai- 
fant,  à  fe  cafîer  le  cou;  mais  attendons 
tout  du  temps ,  le  plus  habile  des  créa- 
teurs, des  perfcHionneurs  &  des  deftruc- 
teurs. 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre,  mon  cher 
comte,  fans  parler  encore  un  peu  de  notre 
ami  Jean-Jacques  ,  que  je  regrette  autant 
que  vous  de  n'avoir  pas  connu  perfonnel- 
lement.  Louis-  Quinze ,  qui  s'était  procuré 
la  fatisfaftion  de  s'entretenir  avec  lui  (i), 


(i)  Chez  Mefdames  de  France  ,  qui  faifaient  répéter  fa 
mufique. 

Biv 
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prétendait  que  c'était  l'homme  le  plus  rai- 
fonnable  qu'il  eût  jamais  entendu  ;  &  je 
n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.  Ce  prince  en 
fut  fi  fatisfaic  qu'il  lui  afîîgna  un  fecond 
rendez-vous;  mais  les  alentours  qui  font 
inféparables  d'une  majefté  effarouchèrent 
le  philofophc,  &  le  monarque  parut  l'ou- 
blier. Ç'eft  à  l'époque  de  fon  Devin  du 
village ,  &  lorfque  la  marquife  de  Pompa- 
dour  lui  fit  offrir  cinquante  louis/juï/.  refus*.. 

Cet  opéra  ,  dont  on  a  retranché  ,  i  la 
repréfentation ,  l'ariette  :  Dans  ma  cabane 
oh/cure,  &c. ,  lui  valut  un  hommage  bien 
flatteur  à  Strasbourg:  voici  ce  qui  arriva.  On 
jouait  h  Devin  du  village  &  la  (alledefpec- 
tacle  était  remplie.  Jean- Jacques  y  était  in- 
cognito &  s'y  croyait  ignoré.  Jamais  pièce  ne 
fut  écoutée  auffi  paifiblement.  Au  moment 
où  Ton  baiffait  la  toile ,  tous  les  fpefltatcurs , 
qui  parafaient  s'être  donné  le  mot  pour 
le  filence  &  pour  les  applaudifTemens  ,  fe 
mirent  a  crier  d'une  feule  voix  :  V auteur  , 
V auteur,  La  modeftie  de  Jean  -  Jacques , 
qui  n'étaic  pas  fimuléc,  l'empêchait  de  fe 
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montrer  fur  le  théâtre  &  les  cris  de  re- 
doubler ,  au  point  que  le  fieur  Villeneuve 
(le  dire&cur)  vint  lui  repréfenter  qu'on 
s'obftinait  à  ne  pas  vouloir  fortir ,  &  qu'il 
allait  être  obligé  de  refaire  illuminer  la 
falle.  Rouffeau,  tout  différent  de  cette  pépi- 
nière d'auteurs  nains,  qui  viennent  d'un 
air  balourd  &  plaifamment  modefte  ,  fa- 
luer  le  public  qui  fe  moque  d'eux  ,  en  lçs 
appelant  comme  de  grands  hommes  (|J» 
Rotijfeau,  dis-je,  ayant  refté  plus  d'une 
heure  après  la  fin  de.  la  pièce  ,  &  defirant 
avec  impatience  de  retourner  chez  lui , 
fait  fes  efforts ,  fend  la  prefTe ,  veut  s'ef- 
quiver  ;  mais  on  fort  en  foule  de  tous 
côtés,  on  court  après  lui,  remplifïant  l'air 
d'acclamations  de  joie  ;  on  l'entoure:  of- 
ficiers, foldars,  nobles,  robins,  abbés, 


(i)  Il  ny  a  aujourd'hui  aucun  honneur  qui  foit  aufiï 
ravalé  que  celui  d'êrre  obligé  de  comparaître  fur  un 
théâtre,  pour  y  recevoir  des  applaudnTemens.  Je  fais 
bien  que  quand  même  j'aurais  fait  la  meilleure  comédie, 
je  ne  voudrais  pas  d'un  tel  prix ,  le  parterre  fût- il  tout 
compofé  de  mes  égaux  6k  même  de  fouverains* 


bourgeois,  artifans,  &  laquais,  ceft  a  qui 
aura  l'honneur  de  le  porter  glorieufemenc 
en  triomphe ,  &  de  le  conduire  à  fon  lo- 
gement. Il  me  femble  voir  un  chef  de  lé- 
gions romaines ,  vainqueur  de  puiflans 
ennemis,  rentrant  par  la  porte  de  Scec, 
environné  du  noble  appareil  de  la  vi&oirc, 
tranfporté  lentement  au  Capitole  fur  les 
robuftes  épaules  de  guerriers  enorgueillis, 
attendu  fur  les  places  publiques ,  par  une 
foule  de  vieillards  ,  de  femmes  &  d'enfans, 
qui  peignent  merveilleufement  le  cercle 
de  la  vie,  &  fuivi    par  une  mufique 
bruyante  &  martiale,  qui  d'un  peuple  de 
Tkerfitcs  ferait  une  armée  de  Céfars. 

J'aurais  pu  ,  mon  cher  compatriote , 
augmenter  de  beaucoup  de  traits  pareils 
la  Vie  de  Jean-Jacques ,  mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  les  recueillir  tous,  &  je  penfe 
en  avoir  dit  affez.  Vous  connaiffez  le  zèle 
&  la  rapidité  que  j'ai  mis  à  entreprendre 
&  à  terminer  cet  Ouvrage  ;  vous  ignore* 
cependant  une  partie  de  l'importance  que 
j'y  ai  attachée,  quoique  vous  me  repro- 


(  17  ) 

chiez  de  n'avoir  pas  encore  vu  M.  l'inten- 
dant de  T***,  qui  vous  a  promis  de  me 
donner  la  note  que  Jean-Jacques  RouJJeau, 
d'après  fonavis,  a  retranchécdeTiEW/e  (i  )  ; 
apprenez  que,  malgré  cela ,  je  n'ai  rien  né- 
gligé pour  me  procurer  des  renfeignemens 
exa&s,  touchant  cet  écrivain  célèbre,  & 
ce  qui  m'eft  arrivé  dernièrement  vous  en 
convaincra. 

Un  de  mes  amis  vint,  il  y  a  quelque 
jours,  dîner  chez  moi ,  &  me  dit  en  entrant  : 
J'e/père  que  je  vais  vous faire  bien  du  plaijir> 
en  vous  racontant  ce  que  j'ai  découvert  relati- 
mcnt  à  J.  J.  Hier  matin  j'ajfljlai  au  lever 
du  roi9  au  Jbrtir  de  fa  chambre  jy entrai  au 
fallon  de  /^œil-de-bœuf,  je,  m'approchai  de 
la  cheminée  j  &  j'entendis  deux  hommes  qui 
s'entretenaient  paffîonnément  de  Roufleau. 


(i)  M.  D***  ,  intendant  de  T* ** ,  décida  /.  /.  Roujfcau 
à  facrifier  une  note  trop  forte  ,  dans  un  pays  où  tant  de 
de  gens  veillent  à  ce  qu'on  ne  dife  ou  n'écrive  pas 
tout  ce  qu'on  penfe  :  mais  cet  intendant  fait  la  note  par 
cœur ,  6k  il  eft  difficile  d'empêcher  d'avoir  de  la  mê- 
me ire. 
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L'un  prétendit  être  lié  avec  quelqu'un  qui 
avait  eu  des  relations  avec  une  perfonne  qui 
avait  été  intime  avec  lui;  6'  fin  efpece  de 
gloriole  me  rappela  ce plaifant  motif  qu'a- 
vait d'être  protégé  le  petit  fils  du  coufin 
de  la  peur  du  bâtard  de  certain  apothicaire. 
Te  fus  plus  d'un  quart-d' heure  fins  prendre 
part  à  cette  converfition  ,  ou  du  moins  fins 
m'en  mêler;  mais,  entraîné  par  le  motif 
de  vous  rendre  firvice  ,  je  demandai  à  cet 
original  s'il  pouvait  me  faire  connaître 
V homme  qu'il  connaiffait  pour  avoir  été  la 
connaiffance  de  la  connaiffance  de  Jean- 
Jacques  RoufTeau.  i7 fortit  aufjitôtun  crayon 
de  fi  poche  s  &  fur  le  coin  de  la  cheminée, 
il  écrivit  d'un  air  plein  de  gravité  le 
nom  &  Vadreffe  que  voilà  .c'elt  k  vous, 
ajouta-t-il ,  d'en  tirer  parti. 

Quelque  bizarre  que  me  parût  une  telle 
recherche,  je  remerciai  mon  ami,  bien 
réfolu  de  profiter  de  fa  démarche;  &  le 
lendemain,  de  bonne  heure,  a  pied,  fuivi 
d'un  laquais  fans  livrée ,  je  vais  trouver 
l'homme  dont  on  m'avait  procuré  TadrefiTe^ 
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8e  celui-ci  me  donne  l'adreffe  de  l'autre  i 
qui  demeurait  au  fond  du  marais.  Je  m'a- 
cheminai leftcment,  gaiement,  &  m'ima- 
ginant  bientôt  acquérir  les  matériaux  d'un 
énorme  volume.  Je  me  préfente  à  l'hôtel 
garni  qu'on  m'avait  indiqué.  Mon  do- 
meftique,  que  j'attendais  dans  la  rue,  & 
à  qui  j'avais  défendu  de  me  nommer, 
revint  après  avoir  frappé  k  toutes  les  portes 
de  toutes  les  chambres ,  &  me  dit  trifte- 
ment:  j'ai  enfin  trouvé   M.  mais  il 

loge  bien  haut  ! . . . .  Conduis-moi ,  lui  ré- 
pliquai-je ,  &  ,  s'il  veut  me  recevoir ,  tu 
viendras  me  chercher  quand  tu  auras  fait  la 
commiffioia  que  je  t'ai  donnée.  Nous  mon- 
tons ,  nous  montons ,  nous  montons  un 
efcalier  étroit ,  falc  &  obfcur.  Lorfque 
nous  fommes  immédiatement  au-defïbus 
du  toit,  j'apperçois  un  petit  homme  vêtu 
de  brun,  qui  fe  recule  pour  me  laiflèr 
entrer,  &  qui  me  demande  à  quoi  il  peut 
m'être  utile.  —  L'on  m'a  afluré,  Monfieur, 
que  7.  /.  Roujfcau  vous  était  fort  attaché  # 
&  que  vous  fa?i«  des  détails  très-intéreflans 
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fur  fa  vie;  fi  ce  n'était  pas  commettre  une 
indiferétion ,  je  vous  prierais  de  me  dire  fi 
vous  comptez  les  publier.  (Je  vais  remettre 
la  converfation  en  forme  de  dialogue  ). 

M.  *#*  Il  ctt  vrai,  Monfieur,  que 
Jean-Jacques  avait  de  l'amitié  pour  moi , 
&  je  le  payais  bien  de  retour.  J'avais  fait 
connaifTance  avec  lui  lorfqu'il  venait  jouer 
aux  échecs  au  café  de  la  Régence.  Nous 
allions  fouvent  herborifer  enfemble  du  côté 
de  Meudotiy  où  Ton  trouve  des  plantes 
rares;  mais  j'ai  totalement  négligé  la  bota- 
nique ,  &  mon  âge  ne  me  permet  guère 
que  de  m'occuper  à  revoir  d'anciens 
projets. 

Moi.  Vous  me  paraiflez ,  Monfieur , 
jouir  de  la  meilleure  fanté.  Vous  avez  fans 
doute,  compofé  un  herbier  dans  vos  pro- 
menades avec  Roujfeau  ? 

M.  ***  Non,  Monfieur 3  mais  je  l'ai- 
dais k  faire  le  fien ,  &  il  prenait  la  peine 
de  m'inftruire.  En  vérité  c'était  le  meil- 
leur homme  du  monde.  Sa  fociété  était 
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infinimeat  agréable,  lorfqu'on  était  par- 
venu a  lui  infpirer  de  la  confiance. 

Moi.  II  avait  été  fi  fouvent  trompé  3 
trahi...  M.  ***  (m'interompant)  :  Oh!  c'eft 
bien  certain  ;  auffi  fe  croyait-il  toujours 
environné  d'efpions ,  de  traîtres  &  de  gens 
qui  voulaient  lui  nuire.  Il  ne  reprenait  fon 
air  aimable  &  ferein  que  hors  de  la  ville, 
&  quand  nous  étions  en  pleine  cam- 
pagne. 

Moi.  Vous  entretenait-il  de  fes  Ou- 
vrages ,  de  fes  malheurs ,  de  fes  affaires  ? 

M.  ***  Rarement  de  fes  affaires  &  de  fes 
malheurs,  jamais  de  fes  Ouvrages  ;  je  doute 
cependant  que  les  ConfeJJîons,  qu'on  lui 
attribue,  foientde  lui  !.. .  (l'interrompant 
à  mon  rour)  Comment  cela,  Monfieur? 
cet  Ouvrage  eft  auffi  inconteflablement 
de  lui  que  YHéloïfçStYEmile,  &  perfonne 
ne  s'eft  encore  avifé  de  dire  le  contraire. 
Mais  fur  quelle  autorité  vous  fondez-vous 
pour  douter  qu'il  ait  écrit  fes  Confefiions  ? 
Vous  devez  y  reconnaître  fon  ame  tendre. 
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fenfible,  aimante  ;  vous  devez  y  retrouver 
fa  manière  d'écrire  ferme  ,  hardie,  vigou- 
reufe,  fes  tableaux  rians  &  pittorefques , 
fes  defcriptions^naturelles^  fes  goûts  fim- 
ples  &  champêtres,  &c  

M.  ***  J'en  conviens  ;  &  ,  quoiqu'il 
foit  inimitable,  je  ne  puis  nVempêcher  de 
croire  qu'on  a  voulu  l'imiter  &  qu'on  y 
a  réuffi  ,  puifque  le  public  prend  la  copie 
pour  le  modèle. 

Moi.  Vous  rendriez,  Monfieur,  un 
grand  fervice  à  la  nation  en  la  détrom- 
pant; &  elle  n'aurait  pas  lieu  de  regretter 
fon  illufion  ,  ayant  acquis  un  homme  de 
lettres  qui  fupplée  Jean- Jacques  ,  &  qui , 
malgré  fon  talent  fupérieur ,  n'elt  connu 
de  perfonne  ,  pas  même  peut  -  être  de 
vous. 

M.  ***  Cela  eft  fûr^  mais  ce  n'eft  pas 
une  raifon  pour  que  cet  écrivain  n'exifte 
point  ! 

Moi. Mais  ce  n'eft  pas  non  plus  une  raifon 
pour  affirmer  qu'il  exifte,  &  je  défirerais 

bien 
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bien  que  vous  m'en  donnafficz  quel- 
qu'autres  preuves. 

M.  ***  Jean-Jacques,  Monfieur  ,  ne  m'a 
jamais  parlé  de  rien  qui  eût  rapport  à  fes 
Confeflions. 

Moi.  Prenez  garde  ,  Monfieur  ;  vous 
m'avez  déjà  dit,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
Jean-Jacques  ne  vous  entretenait  jamais  de 
fes  ouvrages. 

M.  ###  Je  me  îe  rappelle  fort  bien5 
Monfieur;  mais  Jean-Jacques  n'était  pas 
capable  de  faire  tout  ce  dont  on  l'inculpe 
dans  fes  prétendus  mémoires. 

Moi.  Je  connais  un  jeune  homme  qui 
travaille  à  la  Vie  de  cet  auteur  immortel , 
&  qui  en  aauffi  bonne  opinion  que  vous, 
mais  qui  ne  penfe  pas  que  nous  naiffions 
des  anges. 

M.  ***  Pour  Dieu  ,  Monfieur  ,  feriez 
vous  ce  jeune  homme  \ 

Moi.  Qu'importe,  pourvu  que  vous  re- 
ceviez un  exemplaire  de  fan  Ouvrage, 

c 
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Permettez  que  je  vous  fafle  encore  cette 
queftion  :  Avez-vous  écrit  quelques  parti- 
cularités furlavie  de  Roujfcau? 

M,  **•  Non,  Monfieur,  je  n'ai  jamais 
écrit  que  des  projets  qui  feraient  le  bon- 
heur du  gouvernement ,  s'ils  étaient  exé- 
cutés  

Moi.  Que  ne  me  difiez  vous  cela  plutôt, 
Monfieur ,  j'aurais  moins  abufé  de  votre 
tems,  qui  eft  précieux  à  l'humanité. 

Mon  laquais  revint ,  &  je  fortis  de  chez 
M.  donc  la  figure  honnête  &  naïve 

m'infpira  un  véritable  intérêt. 

c=  Vous  comprendrez  actuellement/ 
mon  cher  comte ,  que  je  n'ai  pas  dû  m'en 
rapporter  à  tout  le  monde, &  que  le  moins 
incertain  des  on  dit ,  eft  que  la  vérité  Je 

trouve  au  fond  du  puits  Adieu  ,  je  vous 

falue  fans  cérémonie,  &  vous  embraflè 
de  tout  mon  cœur. 

é 
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LETTRE  II, 

A  Monfieiir  le  Comte  de  C  r  u  s  s  o  l 
Montais  s  i  e  Ry  ci-devant  Colonel 
du  régiment  d'Orléans,  infanterie. 


De  Paris,  ce  17  Janvier  178*. 


Il  paraît,  mon  cher  ami ,  deux  volumes 
mciculés: Histoire  secrète  de  la  Cour. 
DE  Berlin  ,  ou  Correspondance  dyun 
Voyageur  Fiançais ,  depuis  le  mois  de 
juillet  ij86  ijufcu'au  te/  janvier  tj8j  ; 
Ouvrage  qui  n'en:  pas  encore  poflhume , 
ni  d'un  pojlhume,  quoiquen  dife  l'auteur, 
mais  qui  vient  d  être  dénoncé  au  parle- 
ment, par  le  roi  lui-même.  Ceft  l'écrit 
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d'un  furieux,  d'un  énergumène ,  qui  veut 
faire  du  bruit ,  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Il 
a  adopté  la  forme  des  lettres ,  parce  que 
cette  manière  lui  a  paru  plus  commode  , 
plus  facile ,  &  les  a  adreflees  à  M.  de 
Colonne,  pendant  qu'il  éroit  contrôleur- 
général.  Je  n'ai  rien  lu  d'auffi  anti-poétique 
que  ces  miffives  ;  rien  où  le  néologifme 
abondât  fi  fort ,  à  travers  l'efprit  de  détail, 
le  talent  fauvage  &  la  rude  verve  qu'on 
y  admire.  Le  mauvais  ton  &  le  mauvais 
goût  ni  font  pas  plus  épargnés  ,  &  l'on 
dirait  que  le  frénétique  qui  les  a  faites, 
ivre  du  defir  delà  gloire,  n'a  laifle  tomber 
le  poids  de  fa  rifible  colère  fur  le  nom 
d'une  foule  de  gens  illuftres  &  puif- 
fans  (  i  )  ,  qu'à  caufe  de  la  défaveur  qu'il 


(  i  )  Je  ne  parlerai  point  de  tous  les  fouverains^ 
princes,  princefles  ,  ambaffadeurs  &  autres  gens  de 
qualité  qui  font  attaqués  dans  ce  libelle ,  je  me 
contenterai  de  remarquer  qu'on  femble  avoir  choili, 
pour  le  publier  ,  le  moment  où  M.  le  prince  Henri  cft. 
venu  habiter  avec  nous!...  Mais  devait-on  efpérer  de 
voir  rhofpitalité  refpedée  par  celui  qui  refufe  à  l'oncle 
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a  éprouvée  auprès  d'eux ,  malgré  l'aftuce 
qu'il  a  mife  en  jeu  pour  gagner  leur  bien- 
veillance. =  L'on  voit  clairement  qu'il 
brûlait  d'obtenir  une  miffion  avouée  ,  & 
fur-tout  Dcnarï  j  mais  foie  que  l'état  n'ait 
pas  jugé  convenable  de  fe  fervir  ouver- 
tement d'un  homme  qui  a  peu  de  con- 
fidération  perfonnelle,  ou  qu'on  fe  foit 
défié  des  négociations  de  quelqu'un  que 
la  violence  peut  rendre  imprudent ,  &  qui, 
d'ailleurs  ,  calcule  trop  ,  fans  doute ,  tous 
les  intérêts  au  prix  de  l'or ,  il  n'a  eu  qu'une 
particule  des  objets  pour  lefquels  il  mon- 
trait à  M.  de  Calonne  une  fi  vive  ardeur; 
ardeur  que  cet  ex-miniftre  ne  partageait 
pas  ,  h  moitié  près ,  puifqu'il  délivrait  le 
royaume  de  fes  richeffes,  &  qu'il  té- 


du  roi  de  Pruffe  les  qualités  éminentes  qu'il  poffède  ? 
Au  refte ,  comme  l'auteur  de  cet  ouvrage  eft  très-, 
y épréhenfible ,  &  qu'il  a  pris  toutes  les  mefures  pof- 
fibles  pour  nêtre  pas  connu 9  on  s'attend  à  une  rétrac» 
tation  formelle  de  M.  le  comte  de  M.  à  qui  il  eft- 
attribué  ,  ou  à  fon  évafion  en  Angleterre  ,  feul  refuge 
qu'il  fe  foit  peut-être  ménagé. 
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moignait  bien ,  par  là ,  le  mépris  qu'il 
avait  pour  elles,  (i) 

Pendant,  mon  cher  comte,  que  jeune 
encore,  vous  menez  la  vie  dun  fage  en 
province  &  dans  vos  terres,  entouré  de 
voifins  &  de  vaflaux  qui  vous  eftiment, 
vous  refpe&ent  &  vous  aiment,  vous  en- 
tendez ,  à  coup  fur ,  les  rumeurs  publiques 
au  fujet  des  affaires  préfentes,  mais  vous 
n'êtes  pas  inondé  comme  nous  d'un  torrent 
de  brochures,  dont  la  plupart  font  très- 
féditieufes,  &  heureufement  très-plates, 
très-mal  écrites  ,  enforte  qu'elles  ne  font 
pas  lues ,  ou  qu'elles  ne  font  aucune  feu- 
fation  (2). 


(1)  — -  L'on  prétend  que  M.  de  Calonne  ne  manque- 
rait pas  de  fe  juftifier  des  inculpations  dont  on  le  noircit, 
s'il  lui  érait  perm's  de  tout  dire  ,  dans  le  mémoire  apo- 
logétique q-iM  projette. 

(2)  De  même  que  les  nombreux  théâtres  de  la 
capitale  annoncent  la  décadence  des  mœurs,  que  les 
bouffons  y  l'ambigu  comique,  les  grands-  danfeurs ,  les 
comédiens  de  bois,  les  fantocci/û  &  autres  farces. ; 
ptouvent  que  la  gaité  françaife  commence  à  s  éteindre 


(39) 

Nous  demandons  tous  à  haute  voix 
la  liberté  de  la  preffe  ,  avec  quelques 
reftri&ions  ;  &  par  une  contrariété  éton- 
nante, il  femble  que  nous  fafïions  tout  ce 
que  nous  pouvons  pour  ne  l'obtenir  d*au- 
cune  manière.  . 

Nous  follicitons  l'affemblée  des  états 
généraux  ;  nous  y  touchons  ,  &  les  trois 
Ordres  font  plus  divifés  que  jamais. 

Le  tiers-état  ne  defirait  d'abord  autre 
chofe,  finon  que  les  impofitions  fuflent 
reparties  proportionnellement  à  la  fortune 
de  chacun  ;  c'eft  très-jufte ,  nous  ea 
tombons  d'accord  ;  mais  le  tiers-état  n'eft 

ainfi ,  la  quantité  innombrable  d'auteurs  &  de.  bro- 
chures ,  qui  paraît  depuis  quelques  années ,  attefte  le 
dépériiTement  des  lettres  &  du  goût.. 

Les  bienféances  ,  les  chofes  de  convenance  &  de  pur» 
néceffité  ,  ne  font  prefque  plus  obfervées  ,  &  parauTent 
inconnues,  au  fpe&acle  >  dans  les  livres  nouveaux» 
&  principalement  dans  les  brochures  polémiques  : 
Comment  réfléchir  fur  tout  cela  ,  &  ne  pas  croire  que  ce 
font  les  porte-faix  littéraires  qui  plaiûntent  loin  de  leurs 
maîtres?  Voltaire  prétend  que  la  canaille  de  la  littérature 
eft  plus  infolente  &  plus  dangereufe  que  la  canaille  des 
balles.  (  Lettre  au  marquis  de  Fillette .) 

Civ 

w 
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plus  content  ! . .  Convenez  que  cela  e  ft  fait 
pour  donner  de  l'humeur  a  tous  les  gens 
raifonnables?  On  dirait  que  le  démon  de  la 
difeorde  eft  venu  infecter  l'air  de  fes  poi- 
fons  ! . . .  II  y  a,  dans  le  gouvernement , 
quelque  vice  caché,  que  nous  ignorons, 
mais  qui  fe  manifeftera  bientôt  à  nos  yeux 
attentifs  ;  &  le  roi  ne  manquera  pas  de  le 
réprimer. 

J'ai  fait,  il  y  a  quelques  jours,  une 
petite  brochure  adrclTée  AU  PEUPLE 
FRANÇAIS  &  ayant  en  tête  cette  épi- 
graphe (prife  de  la  fable  du  meunier, 

SON  FILS,  ET  L'ANE). 

Ç'eft  en  vain  qu'on  prétend  contenter  tout  le  monde  ! . . 

J'y  montrais  le  défavantage  de  tous  les 
corps ,  fi  l'on  ne  renonçait  pas  à  s'atrouper, 
comme  le  voulaient  quelques  écrivailleurs, 
quelques  auteurs  faméliques,  qui,  n'ayant 
rien  à  perdre,  préfèrent  de  mourir  un 
poignard  a  la  main,  ou  en  place  de  Grève, 
f  îLitôt  que  de  retourner  dans  la  prqvincç 
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cultiver  les  charhps  &  pafler  une  vie  tran~ 
quille  &  honnête.  Rougiraient-ils  du  métier 
de  leurs  pères  (i  )  ?  Je  difais  donc  au  peuple 
français ,  qu'il  ne  fallait  point  fonger  a 
s'atrouper,  mais  à  s'affembler  légalement, 
=  Que  les  intentions  de  notre  monarque 
étaient  excellentes  ,  &  qu'au  lieu  de  lui 
donner  des  entraves ,  il  était  important  de 
lui  fournir  tous  les  moyens  de  nous  rendre 
heureux.  =  Que  la  nation  en  corps ,  allait 
avifer  ce  qui  ferait  le  plus  utile  à  cette 
fin.  =  Que  les  nobles  devaient  conferver 
leurs  privilèges,  parce  que  les  bourgeois 


(i)  Que  gagneriez-vous,  bons  bourgeois,  en  nous  faifant 
la  guerre?....  Au  moindre  commandement  du  roi  % 
toutes  les  troupes  difeiplinées  feraient  fous  les  armes  ; 
les  agricoles  ,  les  artifans ,  nos  vafîaux  ,  généralement 
tous  ceux  à  qui  nous  accordons  des  grâces  ,  ou  qui  en 

efpèrent  de  nous,  à  nos  ordres  les  gens  fans  aveu  , 

fans  état ,  6k  qui  font  innombrables ,  dans  l'efpoir  d'ob- 
tenir quelque  chofe ,  fe  joindraient  à  nos  foldats  ;  nos 
foldats ,  des  héros.  =  C'eft  ainfî  que  je  leur  faifais 
envifager  les  horreurs  d'une  guerre  civile;  &  dans  le 
même  tems  ,  au  café  du  caveau  ,  ma  petite  brochure  a 

f té  brûlée  par  quelques  fanatiques ,  <jui  ont  jeté  fes 
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ont  des  privilèges ,  &  qu'on  ne  prétend 
pas  les  leur  enlever.  =  Qu'il  ferait  bon  pour 
toutes  les  claffes  de  la  fociété,  qu'il  ri  y 
eût  plus  d'anoblilTemens ,  fans  des  raifons 


cendres  au  vent  (fort  innocent  d'ailleurs  de  m©n 
iniquité  ). 

Si  j'avais  l'honneur  d'être  miniftre,à  Dieu  neplaife 
que  je  devinffe  dur,  mais  je  ferais  extrêmement  jufte  , 
&  par  conféquent  févère.  Malheur  aux  fcélérats  qui 
ont  ofé  écrire  :  Rajfemble^-vous  dans  une  églife ,  che^ 
les  doyens  de  vos  corporations  ;  citoyens ,  prenables  armes  /  .. 
Créatures  abominables  !  on  n'eût  pas  aflez  inventé  de 
iupplices,  on  n'eût  pasaffez  trouvé  de  bourreaux. 

Ceft  A  l'union  des  trois  ordres  qu'il  fallait  crier! 
c'eft  A  l'Union  des  TR.OIS  ordres  qu'il  faut  crier 
encore  ! . . .  &  ces  mots  feuls ,  l'union  des  trols 
ordres,  doivent  être  imprimés  fous  tous  les  yeux, 
proférés  par  toutes  les  bouches  ,  &  retentir  dans  tous 
les  cœurs. ,M  Souvenez-vous  de  l'apologue  des  faif- 
ceaux  1  Funiculus  triplex  ,  difficile  rumpitun 

Parmi  les  pamphlets  les  plus  raifonnables ,  &  autres 
ouvrages ,  traitant  des  affaires  qui  occupent  la  nation, 
on  a  diftingué  celui  c^ui  eft  adreffé  aux  Français  ,  par 
M.  le  vicomte  de  Touflain  ;  la  Lettre  au  peuple  de  Rennes^ 
par  M.  le  chevalier  de  Guer  ;  &  les  écrits  de  M.  le  comte 
iïAntraigu-es ,  notamment  fon  Mémoire  fur  la  conJlitutio/S: 
des  Etats  de  la  province  de  Languedoc ,  &tY 
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majeures  ;  &,  puifqu'il  doit  être  queftion 
de  dignités ,  que  tous  les  gentilshommes 
fuffent  diccrés  d'une  croix  qui  deviendrait 
un  impôt,  une  fois  payé,  par  les  perfonnes 
des  deux  fexes  qui  font  dans  le  cas  de  faire 
leurs  preuves  devant  un  tribunal  héral- 
dique (i).  s=a  Qu'on  devait  cfpérer  que 
la  fortune  &  la  liberté  d'un  citoyen  ne 
feraient  plus  à  la  merci  d'un  miniftre  def- 
pote.  5553  Que  le  code  des  loix  civiles  & 
criminelles  ferait  retravaillé,  le  langage  du 

barreau  réformé,  &  les  parlemens  multi- 
pliés ,  par-tout  où  il  ferait  reconnu  que 
leur  reflbrt  eft  beaucoup  trop  cor.fidé- 
rable(2).  =  Que  les  poids  ,  les  mefures 


(i)  —  Un  tribunal  héraldique  ferait  incorruptible: 
l'état  des  gentilshommes  ne  dépendrait  plus  de  l'inca- 
pacité ,  ou  de  la  prévention  ,  ou  de  la  malveillance,  OU 
de  la  cupidité  d'un  généalogîfte. 

(-2)  Comment  peuvent  ils  appeler  à  leur  jugement  les 
affaires  d'une  infinité  de  particuliers  de  différentes  pro- 
vinces? ne  ferait-il  pas  plus  convenable  que  chacune 

eût  fan  reffort  juridique  &  définitif?   mais  les 

parlemens  tiennent  aux  anciens  ufages  !  l'enthoufiafme 
qu'il  ont  excité  l'année  dernière  (  &  dont  on  paraît  un 
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&  les  lieues  feraient  les  mêmes  dans  toute 
la  France,  =  Que  les  revenus  du  haut 
clergé  feraient  infiniment  reftreints  ;  que 
Pabfurde  concordat  de  François  Ier  ôc 
de  Léon  X  ferait  rompu  ;  &  que  Far- 
gent  qui  paffè  en  cour  de  Rome,  pour  les 
annates,  bulles,  difpenfes,  expéditions ,  &c. 
refluerait  dans  le  royaume.  =  Que  le  di- 
vorce ferait  permis,  comme  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  SuifTe,  en  Pologne,  &c.  ; 
&  non  les  féparations ,  qui  font  contraires 
aux  bonnes  mœurs.  =  Que  les  eccléfiaf- 
tiques  feraient  libres  de  fe  marier ,  &  que , 


peu  revenu),  a  d'abord  caufé  des  ravages  mille  fois 
plus  dangereux  que  les  erreurs  miniftérielles.  Cela, 
rappelle  les  tems  infortunés  de  la  Fronde.  Le  parlement 
fe  cabra  contre  un  léger  tribu  ,  en  opofant  à  Ma^arin 
la  mifère  du  peuple ,  &  il  écrafa  le  peuple  ,  pour  faire 
au  roi  une  guerre  injufte ,  ruineufe  &  ridicule.  Dans 
ces  luttes  du  pouvoir ,  difait  l'autre  jour  une  per- 
fonne  de  ma  connaiffance  :  c'eft  toujours  au  nom  du 
peuple  qu'on  fait  le  mal  patriotique ,  comme  le  pape  fe 
met  au-deffus  des  princes  de  la  terre ,  par  humilité  chrêr 
tienne  ;  mais  on  n'eft  plus  la  dupe  de  ces  hypocrifies  de 
l'ambition. 
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s'il  était  ftéceffaire ,  nous  aurions  un  pa- 
triarche. 

J'ajouterai  maintenant  qu'il  y  a ,  parmi 
nous  y  neuf  états  bien  diftin&s  (quoi  qu'on 
n'en  compte  que  trois):  favoir,  h  haut 
clergé  ,  dans  lequel  font  compris  lies 
cardinaux,  archevêques  ,  évêques,  géné- 
raux ,  &  abbés  commendataires.  Le  moyen 
clergé ,  dans  lequel  je  comprends  les  curés 
&  relieurs  des  villes  principales,  &  les 
grands-vicaires  qui  ne  font  pas  pourvus 
d'une  abbaye.  Vient  enfuite  le  bas  clergé , 
qui  comporte  depuis  les  abbés  jufqu'aux 
derniers  freres-lais  d'un  couvent  de  capu- 
cins. Il  eft  aifé  de  voir  que  la  noblefîe 
fè  divife  auflfï  en  trois  ordres  ,  &  le  tiers- 
état  pareillement  ;  car  le  petit-fils  d'un 
ennobli  ne  marche  pas  ae  pair  avec  un 
gentilhomme  qui  prouve  deux  cent  cin- 
quante ans  de  nobleffe  ;  ni  celui-ci  avec 
un  feigneur  de  la  cour;  &  il  en  eft  de 
même  du  médecin,  du  laboureur  &  de 
Tartifan. 

Or ,  je  penfe ,  mon  cher  comte  ,  qu'il 
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vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eût  que  deux  états} 
dans  lefquels  le  clergé  ferait  confondu  : 
la  nohlejfe  &  la  roture.  Quelque  jour,  je  ' 
développerai  mes  idées  fur  cela. 

En  attendant ,  voici  commenr  Jean- 
Jacques  RouJJeau,  qu'on  ne  faurait  trop 
lire,  ni  trop  citer,  dans  les  circonftances 
a£tuelles  (  de  même  que  Montefquieu ,  & 
Fauteur  de  la  Polifynodie,  ou  le  pacifique 
abbé  de  Saint-Pierre),  s'exprime  reiarive- 
rnent  a  ce  qui  eft  au-dcfiiis  des  louverains  : 
la  loi. 

ce  II  eft  certain  que  fi  Ton  peut  con- 
p  traindre  ma  volonté,  je  ne  fuis  plus 
n  libre  ;  &:  que  je  ne  luis  plus  maître  de 
»  mon  bien,  fi  quelqu'autre  peut  y  tou- 
»  cher.  Cette  difficulté  a  été  levée  par  la 
»  pfus  fubiime  de  toutes  les  inftitutioqs 
»  humaines,  ou  plurôt  par  une  infpira- 
»  tion  célefte  ,  qui  apprit  a  l'homme  à 
»  imiter  ici  bas  les  décrets  de  la  divi- 
n  nité.  Par  quel  art  inconcevable  a- 
»  t-on  pu  trouver  le  moyen  d'afîbcicr 
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p  les  hommes,  pour  les  rendre  libres; 
»  d'employer  au  fervice  de  l'état  les  biens, 
n  les  bras  &  la  vie  même  de  tous 
M  fes  membres  ,  fans  les  contraindre  & 
»  fans  les  confulter  ?  d'enchaîner  leur 
*>  volonté  de  leur  propre  aveu?  de  faire 
»  valoir  leur  confentement  contre  leur 
n  refus  &  de  les  forcer  k  fe  punir  eux- 
»  mêmes ,  quand  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils 
v  n'ont  pas  voulu?  Comment  fe  peut-il 
n  faire  qu'ils  obéiffent  &  que  perfonne  ne 
»  commande;  qu'ils  fervent  &  qu'ils  n'aient 
y>  point  de  maîtres ,  d'autant  plus  libres ,  en 
»  effet ,  que ,  fous  une  apparente  fujétion, 
»  nul  ne  perd  de  fa  liberté  que  ce  qui 
>»  peut  nuire  à  celle  d'un  autre?...  Ces 
&  prodiges  font  l'ouvrage  de  la.  loi  : 
»  c'eft  à  la  loi  feule  que  les  hommes 
»  doivent  la  justice  &  la  liberté  ; 
n  c'eft  cet  organe  falutaire  de  la  volonté 
l?  de  tous,  qui  rétablit  dans  le  droit  l'égalité 
yy  naturelle  entre  les  hommes  ;  c'eft  cette 
w  voix  célefte  qui  dide  à  chaque  citoyen 
»  les  préceptes  de  la  raifon  publique ,  & 
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»  lui  apprend  à  agir  félon  les  maximes 
ij  de  fon  propre  jugement  &  à  n'être  pas 
»  en  contradi&ion  avec  lui-même ,  &c.  M 

Mais  h  loi  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  la 
Critique  de  la  religion  conjzdérée ,  &c.  eft 
Un  grand  ouvrage  que  plufieurs  mains  ha- 
biles auront  long-tems  à  retoucher.  Rien 
ne  ferait  cependant  plus  favorable  à  fa  per- 
fection que  TafTemblée  périodique  des 
états  généraux  !  mais  il  eft  néceffaire  de 
s'entendre,  pour  qu'ils foient  d'abord  tenus; 
&  fans  l'accord  unanime  des  ordres  di- 
vers, nous  ferons  leurés  d'un  faux  efpoir 
&  nous  deviendrons  la  dupe  de  notre  dé- 
funion. 

a  (A  Athènes)  ,  la  puiffance  légifiative 
réfidait  dans  TafTemblée  générale  de  la 
nation  ,diftribuée  en  trois  claffes:  celle 
»  des  notables,  celle  des  agriculteurs  &  celle 
%  des  artifans.  Les  principaux  magiftrats, 
choifis  dans  la  première  ,  étaient  char- 
»  gés  du  dépôt  des  chofes  faintes  &  de 
l'interprétation  des  lois.,.  Les  différens 

ordres 
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ordres  de  citoyens  fe  balançaient  ïfl'U*. 
»  tuellement,  parce  que  le  premier  avaic 
v  pouf  lui  l'éclat  des  dignités  ;  le  fécond  , 
y>  l'importance  des  fervices;  le  troifième, 
»  la  fupériorité  du  nombre;  &  il  Fut  réglé 
»  que  Théféc  y  placé  à  la  tête  de  la  ré* 
»  publique,  ferait  le  défenfeur  des  lois 
n  qu'elle  promulguerait  &  le  général 
»  des  troupes  deftinées  à  la  défendre.».. 
m  (Introduction  au  Voyage  dy Anacharjis 
»  en  Grèce)  (i)  ». 


(i)  Ce  fuperbe  ouvrage ,  fruit  de  trente  années  de  tra* 
vaux  confécutifs  &  de  favantes  &  pénibles  recherches^ 
vient  de  placer  M.  l'abbé  Barthélémy  immédiatement 
après  les/.  /.  Roujfeau  ,  Voltaire  ,  Buffon,  &c.  puiffe-t-il 
jouir  long-tems  de  la  gloire  qu'il  a  fi  bien  méritée! 

Le  Voyage  $  Anacharfis  intéreffe  d'autant  plus,  quft 
c'eft  dans  le  cadre  ingénieux  d'un  roman  qu'il  renferme 
l'hiftoire  dfc  la  Grèce  floriflante^  &,  qu'à  l*appui  dm 
moindre  des  faits,  on  trouve  les  autorités  irhpofantes  dû 
Platon ,  Euripide ,  Mofchus ,  Macrobe ,  Athénée^  Plutarquc± 
Lycurgue  ,  Hé/iode,  Hérodote,  Apollodore  ,  Démofthène  > 
Suidas  ,  Homère,  Ifoctâte  ,  Sophocle  ,  Strabon  ,  Atifîote  t 
Aristophane  ,  Xénophon  ,  divers  Mémoires  de  V Académie 
des  BdltS'Lettrçs ,  &c.  &c.  &c,„t  Et ,  avec  tout  cela, 
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==  Pourquoi  la  nation,  en  fe  concer- 
tant, comme  chez  les  Athéniens,  ne  ré- 
formerait-elle pas  les  abus,  &  ne  s'occu- 
perait-elle pas  à  les  remplacer  par  des  chofes 
folides  &  utiles ,  qu'elles  aient  été  déjà 
imaginées  ou  non? 

s=a  Pourquoi  les  miniftres  ordonnance- 
raient-ils  ce  qui  ferait  contraire  au  bien 
du  royaume,  ou  de  quelques  provinces, 
ou  feulement  de  quelques  particuliers,  s'ils 
n'avaient  la  facilité  de  fanâionner  leurs 
opérations  importantes  qu'à  l'aflemblée 
des  états  généraux  ? 

s»  Pourquoi  les  intendans  vexeraient- 
ils,  s'ils  n'en  avaient  plus  le  pouvoir  ?  & 
pourquoi  leurs  fecrétaires  &  commis,  qu'on 
nomme  fub  délégués  ^  feraient-ils  trembler 
le  peuple ,  en  lui  parlant  de  monfeigneur, 
fi  leurs  démarches  n'étaient  plus  téné- 


les  plans  des  pays  dont  il  parle,  celui  des  ba- 
tailles, les  rapports  des  tems,  des  diftances ,  des  mon  - 
maies,  &c. 
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breufes  &  qu'ils  n'euffent  qu'un  crédit 
relatif  à  celui  de  leurs  patrons? 

=  Pourquoi  ne  remarquerait-on  pas  que 
la  France  ,  qui  peut  fe  palier  de  tous  les 
fecours  étrangers,  étant  fertile,  riche  &c 
puiffante  par  elle-même,  devrait  s'énor- 
gueillir  de  ne  plus  entretenir  déformais 
des  négociaccurs  qui  la  ruinent  par  leurs 
vilsefpionages,  &fouventpar  leurs  bévues; 
tandis  que  la  Chine  n'a  point  d'ambaf- 
fadeurs,  &  que  le  grand-feigneur  dédaigne 
d'en  avoir  ?  Sivis  pacetnpara  bellum,  répond 
aux  objections  qu'on  pourrait  faire. 

Pourquoi  les  taxes  &  impofitions 
ne  feraient-elles  pas  verfées  dire&emenc 
dans  les  coffres  du  roi ,  lorfque  la  colle&e 
en  aurait  été  faite  par  les  bailliages,  féné- 
chauffées,  ou  évêchés  ? 

=  Pourquoi  les  lois  &  les  coutumes  ne 
feraient-elles  pas.  les  mêmes  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  ? 

=  Pourquoi ,  dans  certaines  provinces, 
le  droit  d'aîneflè  (&  je  prêche  contre  mes 

Dij 


M»  ) 

bulles)  eft-il  fi  fort  contraire  a  Tétablifle- 
ment  des  cadets?.,  la  loi  aurait-elle  ima- 
giné que  les  aînés  font  plus  fûrement  les 
fils  de  leurs  pères  ? 
=  Pourquoi..- 

Tes  pourquoi ,  dit  le  Dieu ,  ne  finiraient  jamais  ! 

(Voltaire.  ) 

Au  furplus ,  je  ne  prétends  pas  m'énger  en 
légiflateur  &  ma  dépêche  eft  trop  longue , 
mon  cher  comte ,  pour  vous  donner  tous  les 
détails  que  vous  me  demandez  fur  /.  /.  Rouf- 
feau\ mais ,  en  attendant  que  je  puifle  vous 
façjsfaire,  je  joins  ici  la  lettre  dont  ilfutobli- 
gé  de  faire  plufîeurs  copies  ,  qu'il  diftribua 
aux  tailleries  &  fur  les  boulevard 's,  les  gazé- 
tiers  &  les  journaliftes  ayant  refufé  de  l'im- 
primer. En  vérité,  tout  ce  que  cet  homme 
illuflre  a  fouffert  eft  inimaginable!  . . . 

R  E  S  C  R  I  T 
DE  L'INFORTUNÉ  CITOYEN  DE  GENEVE  (i). 

Lorsque  J.  J.  Rouffeau  découvrit 
qu'on  fe  cachait  de  lui  pour  imprimer  furti- 


(i)  Cette  miflive  n'a  ni  infeription ,  ni  fubfcription  ; 
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vement  fes  écrit  à  Paris,  &  qu'on  affirmait 
au  public  que  c'était  lui  qui  dirigeait  ces 
impreffions,  il  comprit  aifémenc  que  le 
principal  but  de  cette  manœuvre  était  la 
falfification  de  ces  mêmes  écrits,  &  il  ne 
tarda  pas,  malgré  les  foins  qu'on  prenait 
pour  lui  en  dérober  la  connaiflance  ,  a  fe 
convaincre  par  fes  yeux  de  *cette  falfifi- 
cation. Sa  confiance  dans  le  libraire  Rey 
ne  lui  laifla  (i)  fuppofer  qu'il  participât 
à  ces  infidélités,  &  en  lui  faifant  parvenir 
fa  proteftation  contre  les  impreffions  do 
France ,  toujours  faites  fous  le  nom  dudit 
Rey ,  il  y  joignit  une  déclaration  conforme 
à  l'opinion  qu'il  continuait  d'avoir  de  lui. 
Depuis  lors  ,  il  s'eft  convaincu,  aufli  fSEBT 
par  fes  propres  yeux,  que  les  réimpreffions 
de  Rey  contiennent  exactement  les  mêmes 


dans  l'original  qui  a  été  donné  au  comte  de  Bafrud 
par  M.  le  chevalier  de  Cubières. 

(i)  Il  eft  évident  que  la  prépofitio&PAS  a  été  oubliée  ; 
mais  ne  point  la  rétablir  eft  d'une  délicateffe  fcrupuleufe 
qu'on  ne  faurait  blâmer. 

Diij 
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altérations ,  fuppreflions  3  faififications  que 
celle  de  France ,  &  que  les  unes  &  les  autres 
ont  été  faites   fur  le  même  modèle, 
&  fous  les  mêmes  diredions,  Ainfi  ,  fes 
écrits ,  tels  qu'ils  les  a  compofés  &  pu- 
bliés, n'exiftant  plus  que  dans  la  première 
édirion  qu'il  a  faite  lui-même ,  &  qui, 
depuis  long-tems,a  difparu  aux  yeux  du 
public  y  il  déclare  tous  les  livres  anciens 
&  nouveaux  qu'on  imprime  &  imprimera 
déformais  fous  fon  nom  ,  en  quelque 
lieu  que  ce  foie,  ou  faux,  ou  altérés, 
mutilés  &  falfifiés  avec  la  plus  cruelle  ma- 
lignité, &  les  défavoue;  les  uns,  comme . 
n'étant  plus  fon  ouvrage,  &  les  autres, 
comme  lui  étant  fauflement  attribués. 
L'impuilTance  où  il  eft  de  faire  arriver 
fes  plaintes  aux  oreilles  du  public,  lui 
fait  tenter  pour  "dernière  refTource  de  re- 
mettre à  diverfes  perfonnes  des  copies  de 
cette  déclaration,  écrites  &  fignées  de  fa 
main;  certain  que,  fi  dans  le  nombre  il  fe 
trouve  une  feule  a  me  honnête  &  géné- 
reufe  qui  ne  foit  pas  vendue  à  l'iniquité, 
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une  proteftation  fi  néceflaire  &  fi  jufte  ne 
reftera  pas  étouffée ,  &  que  la  poftérité  ne 
jugera  pas  des  fentimens  d'un  homme 
infortuné  ,  fur  des  livres  défigurés  par  fes 
perfécuteurs. 

Fait  à  Paris,  le  2,3  janvier,  I774- 
(  Signé 3  avec  fonparaphe:)  J.  J.  Roufleau. 

Hélas  !  mon  cher  Montaujier  ,  cette 
ame  honnête  &généreufe  qu'il  défirait  eft 
toute  trouvée  !  niais  à  quoi  cela  fert-il 
maintenant?.,  encore,  s'il  pouvait  nous 
voir,  nous  entendre,  &  qu'il  nous  fût  pof- 
fible  de  favoir  qu'il  eft  auprès  de  nous?... 
mais,  pour  me  (ervir  de  l'expreflion  ma- 
gnifique d'un  célèbre  miniftre  de  paix, 
en  vain  nous  l'appelons  dans  les  forêts 
$  Ermenonville  .  ce  font  les  abîmes  & 
l'éternité  qui  nous  répondent 

Ses  ennemis,  obfervez-vous,  difent:  cet 
homme  eft  plein  de  con  traditions  ;  il  a 
blâmé  le  fpe&acle  &  il  a  fait  des  pièces  de 
théâtre  ;  il  a  déclamé  contre  les  arts  ,  &, 
malgré  cela ,  il  n'a  pas  dédaigné  de  s'adon- 
ner aux  plus  frivoles  ! . .  mais  Jean-Jacques 

Dir 
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s'eft  fi  bien  défendu  lui-même  de  ces  re- 
proches ! 

a  De  tels  difeours  font  une  fatyre  très- 
ftj  amère ,  non  de  moi,  mais  de  mon  fiècle. 

—  Cependant,  je  confeille  à  ceux  qui 
x>  font  fi  ardens  à  chercher  des  reproches 
Il  à  me  faire  ,  de  vouloir  mieux  étudier 
i>  mes  principes  &  mieux  obferver  macon- 
99  duire  ,  avant  de  me  taxer  de  contradic- 
M  tion  &  d'inconféquence.  S'ils  s'apperçoi- 
jp  vent  jamais  que  je  commence  à  briguer 
r>  les  fuffrages  du  public,  ou  que  je  tire 
?>  vanité  d'avoir  fait  de  jolies  chanfons,  ou 
v  que  je  rougifTe  d'avoir  fait  de  mauvaifes 
v  comédies,  ou  que  je  cherche  à  nuire  à 
v  la  gloire  des  mes  concurrens,  ou  que  j'afi 
n  fe£le  de  malpenfer  des  grands  hommes 
y>  de  mon  fiècle  ,  pour  tâcher  de  m' élever 
yx  à  leur  niveau ,  en  les  rabaijfant  au  m  'ien% 
Vt  ou  que  j'afpire  à  des  places  d'académie  , 
v  qu  que  j'aille  faire  ma  cour  aux  femmes 
a>  qui  donnent  le  ton  ,  ou  que  j'encenfe  fa 
$  fottife  des  grands,  ou  que,  çeffant  de 
p  vouloir  vivre  du  travail  de  mes  mains  %  jq 
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»  tienne  a  ignominie  le  métier  que  je  me 
»  fuis  choifi  ,  &  faffe  des  pas  vers  la  for- 
y>  tune;  s'ils  remarquent ,  en  un  mot,  que 
yy  Pamour  de  la  réputation  me  faffe  ou- 
>i  bljer  celui  de  la  vertu  ,  je  les  fupplie  de 
h  m'en  avertir ,  &  même  publiquement  ; 
yy  &  je  leur  promets  de  jeter,  à  l'inftant ,  au 
yy  feu  mes  écrits  &  mes  livres,  &deconve- 
à  nir  de  toutes  les  erreurs  qu'il  leur  plaira 
yy  de  me  reprocher  v*  (Préface  de  Nar- 
citfe)  (.).  -  " 

Le  5  avril  I7")9,  Jean-Jacques  écrit 
de  Montmorency. 

ce  Si  ceux  qui  m'aceufent  de  manquer  de 
è  défintéreflèment,  entendent  par-là  que 

(i)  Narc'tjfe  eft  une  comédie  parfaitement  dialoguée  & 
bien  écrite.  La  première  fois  qu'on  la  joua  (  à  Paris  „ 
rue  des  Fojfés  Saint-Germain  )  elle  eut  peu  de  fuccès , 
parce  que  Y  Amant  de  bui-méme  eft  un  fujet  froid  ;  &  au 
fortir  du  fpe&acle ,  les  beaux  efpris  d'alors ,  qui  fe  raf- 
femblaient  au  fameux  café  Procope  (vis-à-vis  la  faîie  de 
la  comédie  ) ,  fe  demandaient  i  Quel  eft  l'auteur  de  cette 
mauvaife  pièce?....  Jean- Jacques  s  qui  les  entendit, 
s'«pprocha  d'eux  &  leur  dit  :  MeJJieurs  ,  c'ejl  moi  ;  &  Foi* 
me  nomme  Jean-Jacques  Rouffeaji,  Cela  n'eft-U  pas  d'un& 
fimplicité  rîèrç  &  modefte  ? 
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11  je  ne  me  verrais  pas  ôter  avec  plaifir  le 
peu  que  je  gagne  pour  vivre,  ils  ont 
r>  raifon  ;  &  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  pour 
?>  moi  d'autre  moyen  de  leur  paraître  dé- 
*>  fintérefîe,  que  de  me  laifler  mourir  de 
»  faim.  —  S'ils  entendent  que  toutes  ref- 
r>  fources  me  font  également  bonnes ,  & 
5>  que ,  pourvu  que  l'argent  vienne ,  je 
»  m'embarraflè  peu  comment  il  vient,  ils 
19  ont  tort.  e=  Si  j'étais  plus  facile  fur 
v  les  moyens  d'acquérir,  il  me  ferait 
»  moins  douloureux  de  perdre,  &  l'on 
*>  fait  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  prodigue 
)>  que  les  voleurs...  (&  les  mauvais fajets). 
»  Mais  quand  on  me  dépouille  injufte- 
&  ment  de  ce  qui  m'appartient  ;  quand 
v  on  m'ôte  le  modique  produit  de  mon 
»  travail ,  on  me  fait  un  tort  qu'il  ne 
»  m'eft  pas  aifé  de  réparer:  il  m'eft^  bien 
y>  dur  de  n'avoir  pas  même  la  liberté  de 
»  me  plaindre  (i). 


(i)  J'ai  prouvé  dans  la  Vie  de  /.  J.  Roujfeau  ,  que  les 
gentillefles  de  fes  ennemis  n'étaient  rien  moins  que  de 
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»  Il  y  a  long-tems  que  le  public  de 
o  Paris  fe  fait  un  Jean-Jacques  a  fa  mode, 
h  &  lui  prodigue,  d'une  main  libérale, 
»  des  ,dons  donc  le  Jean- Jacques  de 
n  Montmorency  ne  voie  jamais  rien, 
»  Infirme  &  malade,  les  trois  quarts 
»  de  Tannée,  il  faut  que  je  trouve  fur 
'5  le  travail  de  l'autre  quart  de  quoi 
»  pourvoir  à  tour.  Ceux  qui  ne  gagnent 
»  leur  pain  que  par  des  voies  honnêtes, 
»  connaiflènt  le  prix  de  ce  pain ,  &  ne 

lui  faire  copier  de  lamufique,  &  qu'enfuite  ils  ne  lafaifaient 

point  retirer  !  Trop  heureux  s'il  s'en  fuffent  tenus 

à  ces  cruelles  plaifanteries  !  les  barbares  1 . . . 

Ils  tourmentent  les  bons ,  &  font  grâce  aux  médians  l 

Mais  les  haines  devraient  s'éteindre ,  dès  que  celui  qui 
les  a  excitées  n'exifte  plus.  Outre  qu  il  eft  d'une  J âge  poli" 
tique  de  ne  pas  éternifer  les  haines  entre  les  familles , 
IL  N'EST  PAS  JUSTE  QU'ON  SOIT  EXPOSÉ  APRES 
S  A  MORT  A  DES  INSULTES  QU'ON  AURAIT  REPOUS- 

sÉES  pendant  SA  vie....  Non  feulement  cette  fage 
maxime  engagea  Solon  à  défendre  de  flétrir  la  mémoire  d'un 
homme  qui  n'eftplusy  mais  adonner  la permijjiondepourfuivri 
en  jujlice  les  calomniateurs ,  &  à  les  punir  très-rigoweufe* 
ment.  (  M.  l'abbé  Barthélémy  ). 
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*>  feront  pas  furpris  que  je  ne  poiffe  faire 
»  du  mien  de  grandes  largefles  ?>.  &c ,  &c, 
&c,  &c,  &c. 

Ce  n'eft  point  fes  ennemis  déguifés 
qu'il  faut  confulcer ,  mais  fes  écrits ,  &j 
fa  vie. 

Vale9  carc  amicc>  &tc  memincris  Jcmpcr 
amici  tuu 
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LETTRE  III, 

A  Monjîcur  le  chevalier  de  Cubieres, 
Ecuyer  de  fon  Altejfe  royale  Madame  la. 
ComteJJt  d' Artois. 


A  Paris,  ce  2  FcvnVr 

V  ou  s  fou  vient- il ,  mon  cher  chevalier, 
du  fentiment  que  le  pauvre  Jean-Jacques 
attachait  a  la  mémoire  de  fa  bonne  tante, 
de  cette  excellente  femme  qui ,  pour 
le  délaffer  des  leftures  qu'il  faifait  tous 
les  foirs  avec  fon  père,,  lui  chantait  des 
chanfons  dont  l'air  mélodieux  &  les  pa- 
roles fimples  &  naturelles  touchaient  plus 
fon  cœur  fenfible  que  toutes  ces  belles 
fymphonies  que  je  détefts,  parce  que  je 
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n'y  admire  pas  même  la  difficulté  vain-! 
cue?Sur  fes  vieux  jours,  Iorfqu'il  écrivait  I 
fes  mémoires,  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
fe  rappeler  la  fin  du  couplet  qui  com- 
mence par  ces  vers  ; 

Tircis ,  je  n'ofe 

Ecouter  ton  chalumeau, 

Sous  l'ormeau, 

Car  on  en  caufe 

Déjà  dans  notre  hameau. 

&c. 

Un  amateur  diftingué,  que  je  n'ai  pas 
l'honneur  de  connaître  perfonnellement 
(  M.  de  Bruneau,  de  Saine-Germain  ),  a  eu  * 

l'attention  de  me  le  faire  remettre  en  entier, 

'  I 

avec  la  note.  Quoique  le  chant  &  les  pa- 
roles n'aient  rien  de  merveilleux,  je  les 
joints  ici ,  &  fuis  perfuadé  qu'en  viei!- 

liflant,  mon  cher  ami,  nous  attacherons 

.. 

de  1'  importance  à  des  chofes  qui  fe  font 
paffées  dans  notre  jeunefîe,  &  que  nous 
dédaignons  fièrement  pendant  que  nous 
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avons  d'autres  fenfations ,  d'autres  plaifirs. 


Ut  mineur: 


Tir  -  cis  3  je       n  o  -  -  fe    é  -  cou- 


ter 

* — 

ton  cha  - 

lu-- 

meau^  fous  Tor-meau^ 



car 

...  . 

r-fc-n  P  

on  er 

eau  -  fe  <3 

é - ;a      dans  i 

— — — — < 
10- 

<^        tre        ha  -  - 

*  meau.  Un 

cœur  s'ex- 

po  fe     à      trop     s'en-ga-ger,  a- 
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vec  fon  Berger,  &:  tou-joursTé-pineerc  fous  la 


f 


ro  -  fe.   Tir  -  -  cis ,  Sec. 


A  propos  de  cete  mufique,  je  vous  ap- 
prendrai ,  fi  vous  ne  le  favez^que  Jcan~ 
Jacques  avait  un  chien  v\ommcjultan }(\m } 
doué  d'une  intelligence  fingulière  ,  mar- 
quait la  cadence  &  danfait  parfaitement  en 
jfinefure  ;  (  ayant  été  drefTé  par  fon  maître, 
dans  fes  momens  de  loifir,  femblables  au 
paffe-tems  du  philofophejrrec  emis'amufaie 
à  lancer  des  poi^^e^nimal^^e^e%eil-v 
leur  &  le  plus  fidèle  ami  qu'il  ait  jamais  eu, 
lui  fut  ravi ,  avec  barbarie  ,  par  la  créature , 
qui ,  pour  s'emparer  de  fon  efprit  plus  faci- 
lement ,  lui  avait  toujours  répété  qu'/7  était 

en 
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en  horreur  au  genre  humain  «  qu'il  de- 
vait tout  quitter  pour  elle,  quoiqu'elle  ne 
méritât  pas  le  moindre  facrifice..* 

Jean  -  Jàcqu e s  avait  aimé  auflï 
des  oifeaux,  qu'il  avait  privés,  (comme 
les  pigeons  dont  il  parle  dans  fes  Confef- 
fions)  ;  il  avait  aimé  jufqu'k  des  chats  ! 
&  il  fallait  bien  que  la  furabôndance 
de  fes  facultés  aimantes  s'épanchât  fur 
quelques  objets  ;  aucun  homme  ne  lui 
ayant  prefque  paru  digne,  vers  le  déclin 
de  fà  vie ,  ni  de  fon  afFe&ion ,  ni  de  fa 
îhaine. 

Cependant,  plufiéurs  perfonnes,  afin 
de  s'éleârifer  de  fa  gloire  i  ou  pour  lui 
fufeiter  de  nouveaux  chagrins,  ne  négli- 
geaient aucun  moyeri  de  le  voir,  de  l'en- 
tendre,  de  lui  offrir  des  fervices,  qu'on 
était  fur  d'aVance  qu'il  tefuferait,  ne  vou- 
lant pas  être  obligé  gratuitement.  On  l'allaic 
vifiter  &  importuner  :  s'arrêtait-il  dans 
une  promenade,  dans  un  café?  la  foule 
le  fuivait;  on  l'entourait,  on  le  prefTait, 

E 
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&  il  ne  lui  était  pas  permis  de  refpirer  libre- 
ment, parce  qu'il  avait  acquis  une  fu- 
nefte  célébrité  !..  de  la  ville,  de  la  pro- 
vince ,  il  arrivait  un  nombre  indicible  de 
lettres  à  fon  adrefle,  à  chaque  courier; 
mais,  heureufement  pour  lui ,  il  ne  recevait 
d'autres  dépêches  que  celles  qui  étaient 
mifes  fous  Tenveloppe  du  fuiffe  de  la 
grand'pofte. 

Un  anonyme  m'a  envoyé  dernièrement 
les  ftances  fui  vantes,  à  la  louange  de 
Roujfcau;  vous  en  trouverez  d'un  peu 
faibles ,  mais  elles  font  harmonieufes  & 
ne  manquent  pas  d'intention;  au  refte, 
vous  allez  les  juger  mieux  que  moi. 

ODE, 
A  J ean-Ja  cqu  e  s  Kou  s  seau. 

Redoutable  ennemi  de  l'erreur  &  du  vice  , 
Qui  marchas  triomphant  dans  une  vafte  lice 
Et  du  cœur  des  humains  fondas  les  profondeurs  ; 
Rouffeau,  puiflent  mes  vers,  dignes  de  ta  mémoire, 
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ïmprimer ,  a  jamais ,  en  te  couvrant  de  gïôîré  £ 
La  honte  fur  le  front  de  tes  vils  détracteurs* 


De  la  vérité  fainte ,  interprète  fidèle , 
Tu  confacres  tes  jours  à  combattre  pour  elle  £ 
Par  ta  plume ,  en  tous  lieux  ,  tu  la  fais  triompher  t 
Comme  un  aftre  brillant ,  du  haut  de  fa  carrière  » 
Je  la  vois,  fur  fon  char  3  éclatant  de  lumière  » 
T'indiquer  les  erreurs  que  tu  dois  étouffer. 

D'abord  ,  guidé  par  elle,  à  fon  tribunal  même 
Orateur  éloquent,  tu  réfous  un  problême 
Qui  révolte,  &  confond  les  coeurs  &  lesefprits; 
Mais  juge  impartial ,  le  dieu  de  l'éloquence, 
Quand  tu  brifes  leur  feeptre  &  détruis  leur  piiifTancè 
Du  plus  noble  des  arts  te  décerne  le  prix  ! 

Pallas,  au  même  inftant ,  t'arme  de  fon  égide  j 
Je  vois  fuir,  devant  toi ,  l'ignorance  homicide  j 
Tu  mets  avec  l'orgueil  les  préjugés  aux  fers* 
Et  la  philofophie  ,  à  ta  voix  renaiffante  , 
Levant  bientôt  fur  nous  fa  tête  triomphante  * 
De  fon  flambleau  divin  éclaire  l'univers. 

L'humanité  gémit,  t'appelle  à  la  défenfe 
D'un  âge  qu'embellit  la  candeur,  l'iniîocence  \ 
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Et  tu  vïens ,  fous  fes  pas ,  fermer  mille  tombeaux* 
Que  d'enfans ,  oubliés  dès  leur  première  aurore , 
Loin  du  fein  maternel ,  fans  toi,  verraient  encore 
Se  changer  en  cyprès  les  fleurs  de  leurs  berceaux. 

Puiffe  Tufage  affreux  ,  ce  tyran  mercenaire, 
Qui  livre  notre  enfance  aux  foins  de  l'étrangère 
Sous  tes  coups  abbattu  ,  ceffer  de  voir  le  jour. 
Que  chaque  mère ,  hélas  \  dans  la  tendreffe  extrême 
Des  enfans  vertueux,  nourris  par  elle-même, 
Goûte  en  te  béniffant  les  fruits  de  fon  amour. 

Dans  le  code  facré  de  la  fage  nature  , 
Tu  puifes  la  doctrine  &  fi  fimple  &  fi  pure 
Dont  tu  fais  enrichir  tes  écris  merveilleux; 
Et  mon  œil  étonné  ne  voit  que  dans  Emile 
L'artifte ,  le  favant ,  l'homme  vraiment  utile  ; 
Et  qui  meurt ,  enchanté  d'avoir  fait  des  heureux; 

En  vain  le  fanatifme ,  irrité  par  l'envie , 
Voudrait  anéantir,  dans  fa  fureur  impie  , 
Ton  livre ,  devenu  l'oracle  univerfel  ; 
Malgré  fes  ennemis  &  leurs  obfcures  trames  ; 
Il  reffemble  au  phcenix  ;  du  fein  même  des  flammes 
Ton  Emile,  vainqueur ,  va  fortir  immortel. 

Mentor ,  digne  en  effet  de  former  un  élève 
Sublime  inftituteur ,  que  ton  génie  élève 
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À  de  hautes  vertus  qui  font  les  demi-dieux  ; 
Méprife  tout  cenfeur  ignorant  &  fuperbe  ; 
Les  infe&es  nombreux,  cachés  fous  un  brin  d'herbe  , 
Pour  admirer  le  ciel  n'eurent  jamais  des  yeux. 

Veux-tu  de  tes  bienfaits  recueillir  le  falaire  ? 
Va ,  cours  le  demander  à  cette  tendre  mère , 
Inftruite  par  toi-même  à  mériter  ce  nom  ; 
Les  doux  pleurs  qu'elle  verfè ,  en  lifant  ton  ouvrage, 
De  fon  cœur  pénétré  font  le  naïf  hommage  , 
Et  de  fa  gratitude  ife  font  le  premier  don. 

0 

Comme  un  foudre  qui  part ,  ta  rapide  éloquence  (i) 
Ici  vient  échauffer  la  froide  indifférence 
Et  lui  fait  éprouver  tes  fublimes  ardeurs  : 
Là  ,  fans  avoir  perdu  fa  profonde  énergie  (2) 
C'éft  un  vrai  talifmam  ,  dont  Fheureufe  magie , 
Te  rend  maître ,  à  ton  gré ,  des  efprîts  &  des  cœurs; 

Quel  peintre,  quel  amant,  plein  dû  feu  qui  le  preflTe  » 
Viendra  te  difputer ,  dans  fa  verbeufe  ivreffe  , 
L'art  de  m'intérefTer,  celui  de  m'àttendrir  t 
Ton  goût ,  ton  coloris  &  ta  touche  impofàme , 

(1)  Dans  le  Contrat  Social;  dans  le  Difcours  fi& 
îinégalité  des  conditions ,  &c. 

(  2  )  Lettres  fur  diffcrens  fujeu, 

Eiîj 
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Et  les  effets  produits  par  ton  ame  brûlante , 
Prouvent  qu'on  ne  meurt  point  de  l'excès  du  plaifîr. 

O  toi  !  fuprême  bien  de  toute  ame  fenfible , 
Amour ,  dont  le  pouvoir  ,  aufîi  doux  qu'invincible  % 
Anime  ,  embellit  tout  des  charmes  du  bonheur, 
Dis-nous  combien  de  fois  relifant,  dans  l'extafe> 
Les  lettres  de  Julie,  &  baifant  chaque  phrafe , 
Dans  celle*  de  Saint-Preux  ,  tu  retrouvas  ton  cœur...; 

Je  crois  qu'il  eft  impoffible,  mon  cher 
chevalier^  l'orfqu'on  eft  organifé  pour 
apprécier  RouJJeau ,  de  n'avoir  pas  de 
bonnes  idées  en  parlant  de  lui  ;  &  je  vous, 
avouerai  modeftement  que  j'ai  l'amour-* 
propre  d'imaginer  qu'il  s'en  trouvera  quel-- 
ques-unes  dans  mon  ouvrage.. 

M.  Mercier,  (que  je  vous  fais  un  gré  in-» 
fini  de  m'avoir  préfencé)  ,  a  eu  l'obligeance 
de  me  donner  fa  traduction  des  vers  qui 
font  fur  un  monument  élevé  à  Wirlit^% 
(maifon  de  plaifence  du  prince  fouverain 
de  Deffhu).  Pour  être  en  règle,  je  vais 
VQUS  k  çranfçrirç  eri  ftylç  lapidaire. 
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A   LA  MÉMOIRE 

DE  J.  J.ROUSSEAU, CITOYEN  DE  GENÈVE, 

Qui  ramena ,  avec  une  mâle  éloquence , 
Les  frondeurs  à  la  raifon, 
Les  voluptueux  à  la  vraie  jouiflance  ; 
fLes  arts  «rrans  à  la  {implicite  de  la  nature  , 

L'homme  qui  doute,  au  calme  de  la  révélation  : 
Il  mourut  le  2  juillet  1778. 
H  ■< >  'Mp,4|KH?^X$><W^>  •       '"4  •        1  **  '  ' :  r '  i 

Nous  en  reviendrons  toujours  à  ci-gh 
r  homme  du  vrai,  qui  commande  le  refpeft; 
mais  nous  ne  devons  pas  confondre  l'épi— 
taphe  fuivante  (&  qui  eft  de  je  ne  fais 
quel  auteur),  parmi  coures  celles  que  des 
perfonnages  de  tous  les  états  ont  faites  y 
pour  honorer  la  cendre  du  philofophe  : 

Vainqueur  des  préjugés  ,  du  vice  &  de  l'envie, 
La  vérité  n'eut  point  de  plus  grand  défenfeur. 
La  nature  &  les  arts  attendent  fon  génie  , 
Et  fes  mâles  écrits  les  vertus  de  fon  cœur. 


Vous  penfez  bien  >  mon  cher  chevalier  % 

Eiv 
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que  j'ai  été  obligé  de  faire  une  foule  de 
facrifices ,  dont  je  ne  dois  exiger  aucune 
reconnaiflance.  Si  j'avais  voulu  defcendre 
jufqu'k  la  médiocrement  bonne  com^ 
pagnie,  j'aurais  peut-être  appris  beaucoup 
de  chofes,  &  j'aurais ,  fans  doute,  entendu 
parler  beaucoup  de  mauvais  livres  \  mais;  | 
je  n'aurais  recueilli  que  des  faits  attelles 
par  des  témoins ,  qui ,  comme  les,  men- 
teurs, offrent  toujours  des  cautions  qu'on 
eft  en  droit  de  récufer;  fur-tout,  lorf- 
quelles  mettent  leur  honneur  en  avant. 

Voi  fapctt  quai  fia  il  mio  modo  di 
penfarc.^  Adio ,  CariJ/imo. 
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LETTRE  IV. 

A  Monficur  h  Marquis  de  Beau  va  u. 

Paris ,  ce  xo  Février  17S9. 

I_/otfpeut  rapporter  .mon  cher  marquis , 
la  caufe  d'une  grande  partie  des  maux 
donc  Jean  -  Jacques  Roujfeau  fut  la  vic- 
time ,  à  fa  liaifon  avec  madame  la 
M...  de  B  

Par  amour ,  ou  par  vanité; 
L'on  croit  que  cette  illuftre  femnw 
Avait  vainement  concerté , 
Dans  l'intérieur  de  Ton  ame ; 
Le  projet  de  toucher  le  cœur 
Du  vertueux  Saint-Preux  a  ou  bien  de  fon  auteun 
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Qu'arriva-t-il  ?  c'eft  que  Madame 

N'obtint ,  dit-on  ,  que  des  refpe&s  ^ 

Et  de  profonds  falamalecs , 
Qui  la  flattaient  beaucoup,  fans  appaifer  fa  flamm€. 

Elle  employa  moyens  divers 

Pour  le  charmer  &  pour  lui  plaire  ; .. 

Mais  on  prétend  qu'elle  eût  beau  faire; 
Les  rocs  de  Meillerie ,  au  milieu  des  hivers,; 
Sont  aufîï  congelés  qu'il  le  fut  pour  B  **\  . 

Au  lieu  devoir  la  noblefle  d'être  fière, 
elle  eut  la  peticeffe  d'être  vaine  &  cher- 
cha à  fe  venger;  elle  diiïimula  cepen- 
dant fon  projet;  &,  fous  le  voile  de 
l'amitié ,  elle  demanda  le  manufcrit  d'i?- 
mile,  manufcrit  que  Jean-Jacques  n'ofa 
refufer;  (&  qui  ne  lui  ferait  pas  devenu 
plus  fatal  que  la  boëte  de  Pandore,  s'il 
avait  eu  la  confolation  de  voir  luire  un 
rayon  d'efpérance  )» 

Dès  que  madame  la  M...  de  B  

eut  en  fa  difpofition  ce  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence &  de  fentiment ,  elle  le  mit  fous 
les  yeux  de  M.  Joli  de  Fkury ,  procureur 
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général  au  parlement  de  Paris»  Celui-ci 
le  lut,  ne  le  comprit  pas,  &  le  renvoya, 
n'y  ayant  rien  trouvé  qui  outrageât  la  mé- 
moire de  Quefnel  (i). 

Madame  la  M....  de  B  fut  défoléo 

de  voir  fa  tentative  infruâueufe  ;  mais 
elle  ne  renonça  point  à  la  punition  du 
philofophe  :  elle  relut  Héloïfe ,  &  s'arrêta, 
avec  plaifir,  a  la  note  qu'on  trouve  dans 
les  premières  éditions  de  cet  ouvrage , 
&  dans  laquelle  Jean-Jacques  dit  que  :  Jz 
les  janfénijles  font  un  jour  les  plus  forts  , 
nous  verrons  bientôt  s'élever  un  tribunal  de 
fang  &  d'ignorance ,  femblable  à  celui  de 

Vinquifition  en  Efpagne. 

On  revient  cajoler  le  magiftrat  janfe- 
nifie  ;  on  le  prend  par  fon  faible  ;  on  lui 
montre  cette  note  ....  Dès  lors,  fans  re- 
lire Emile ,  M.  Joli  de  Fleury  approuva 


(i)  M.  Joli  de  FUury  étoit  imbu  des  principes  deJanfâ 
mus,  &  Ton  intolérance  contre  les  Molinifles  le  rendait 
très-tolérant  pour  les  philofophes;  ce  qui  prouve  que  ta 
baine  fert  quelquefois  mieux  que  l'amitié. 
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la   fainte    indignation   de   madame  la 

M....  de  B  ;  &,  auffitoc  que  le  fublime 

traité  de  Féducatton  fut  imprimé  ,  il  le  dé- 
nonça au  tribunal  qui  était  prefqu'entière- 
ment  à  fes  ordres....  Ceft  ainfï  que  fut 
creufée  la  fource  des  calamités  a  laquelle 
Roujfeau  fut  condamné  à,  s'abreuver  le 
refte  de  fes  jours. 

Evitez  donc  une  femme  en  colère  r 
Il  vaudrait  mieux,  je  crois ,  mon  cher  marquis  l 
Bien  feftoyer ,  ici  bas ,  fur  la  terre , 
MJle  cattns ,  dont  nous  eufïions  le  prix; 
Qu'onze  millions  de  ces  fuperbes  vierges  £ 
Pour  qui  nous  brûlons  tant  de  cierges, 
Sans  être  fûrs  du  paradis. 

II  eft  bon  d'obferver  que  madame  la 

M....  de  B  ,  pendant  fa  prétendue 

liaifon  avec  Jean-Jacquts  ,  en  avait  une 
très-réelle  &  très-étroite  avec  feu  M.  le 
prince  de  Canti. 

Elle  eut  l'air  de  confulter  un  Jour  Rouf* 
feau  fur  le  deffein  qu'elle  avait  imaginé 
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d'un  roman ,  qui  tendait  k  prouver  qu'une 
femme  honnête,  , mais  peufavorifée  de  la 
fortune,  pouvait  ,  fans  s'avilir,  recevoir 
d'un  homme  délicat  &  opulent  les  carelfes 
de  l'amour  &  les  dons  de  Plutus.  Ce  plan 
déplut  d'abord  à  Jean-Jacques  ;  néanmoins, 
par  une  fuite  de  cette  bonhommie  qui 
lui  fut  toujours  particulière  ,  par  les 
différens  points  de  vue  fous  lefquels  on 
préfenta  l'objet ,  par  les  nuances  qu'on 
fit  appercevoir  dans  la  manière  de  donner, 
il  fe  rappelle  que  Julie  d'Etange  force 
Saint-Preux  k  accepter  l'argent  dont  il  a 
befoin,  pour  venir  k  Paris,  &  il  finit  par 
s'intérefTer  de  telle  manière  k  cet  ouvrage, 
que,  touché  des  regrets  de  madame  la 

M....  de  B  ,  qui  avoue  l'impoffibilité 

de  continuer  fon  roman ,  il  condefeent  k 
faire  une  lettre  au  nom  de  l'héroïne , 
enfuite  deux ,  puis  trois ,  &  enfin  quatre , 
&  toujours  dans  des  fituations  données 

par  madame  de  B  

Quelque  tems  après ,  Roujfeau  fe  trou- 
vant avec  M,  le  prince  de  Conti,  fon 
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^îtefïc  lui  dit ,  dans  un  moment  d*épaft- 
chemenc ,  je  connais  une  femme  dont  les 
lettres  peuvent  le  dijputer,  pour  la  chaleur, 
la  beauté  &  la  force  du  Jiyle,  aux  meilleures 
que  Julie  ait  écrites  à  Saine-Preux  :  il  fuc 
alors  chercher  les  quatre  miffives  que 
Kouffeau  avait  faites  pour  la  M...»  de 

B  &  les  mit  fous  les  yeux  de  leur 

véritable  auteur.  Jean- Jacques  les  parcou- 
rut &  les  rendit  au  prince ,  en  difanc  .* 
effectivement  y  ce  fyle  rejfemble  ajjeç  au 
mien. 

Si  nous  avons  bientôt  la  fuite  des  mé- 
moires de  Jean-Jacques  RouJJèau  (  c'eft 
toujours  là  mon  refrein),  &  que  M.  le 
comte  à! Antr aiguës  fe  décide  à  publier 
les  cinquante  ou  foixante  lettres  qu'il 
a  reçues  de  ce  grand  homme,  nous  ap- 
prendrons encore  des  chofes  infiniment 
intérefîantes  fur  fa  vie  privée. 

Parmi  nos  chaftes  Bernardines  (t) 
Quand  reviendrez-vous  ,  cher  marquis  ? 


(i)  A  l'Abbaye  royale  de  sSainr-Antoihe ,  édifiée 
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Vous  y  trouverez  deux  tantines  (a) 
Qui  tendent  par  leurs  vœux  au  célefte  pourprisj 

Les  mœurs  pures  de  Jofephine , 

Et  la  candeur  de  Vi&orine  , 
Peut-être  bien  pourraient  vous  convertir; 
Sur-tout ,  fi  vous  aviez  un  peu  de  repentir» 

Vous  iriez  fouvent  à  confeffe  ; 

Chaque  jour ,  vous  auriez  la  meiTe  : 

Par  fois  vous  auriez  le  fermon  , 

Même  la  bénédiction... 

Sous  une  nef  de  forme  antique , 
Que  de  pur  aromate  enfume  un  chapelain , 

En  fuivant  l'ancienne  rubrique, 

On  chante  en  fuperbe  latin , 

Laude  ,*prime ,  iexte  &  complies,* 
Te  Deum  falvum  fac>  &  puis  les  litanies. 
L'orgue  fait  bruire  l'air  des  plus  auguftes  fons.* 
Sur  fon  ravalement  épuifaat  tous  les  tons  , 
Il  marie  à  fa  voix  les  concerts  du  cantique  ! 
L'homme  fenfible ,  alors ,  refont  un  trouble  unique., 


par  l'exemple  de  madame  la  princefle  de  Beauvau ,  qui 
en  eft  abbefle. 

(2)  Tantlne  eft  une  expreflion  mignarde,  de  Bretagnet 
qui  fignifie  petite-tante» 


(  8o  ) 

Pentends,  la  nuit  &  le  matin, 
Lorfque  la  nature  fommeille, 
Le  fautfet  de  l'airain  ,  monotone  ,  argentin  J 
Qui  m'avertit  que  c'eft  pour  Dieu  qu'on  veille*.* 

Mais  ne  vous  effarouchez  pas , 
Trop  aimable  marquis  ,  à  l'humeur  libertine; 
De  l'efprit  infernal  redoutez  les  appas , 
Nous  vous  exempterons  d'un  peu  de  difcipline^ 
N'allez  pas  croire  cependant 
Que  vous  ferez  dame  befogit  ï 
Vous  n'êtes  pas  un  imprudent  ,* 
Ni  mes  fceurs ,  filles  fans  vergogne.;.; 
Vous  viendrez  avec  nous  au  fervice  divin," 
Et  vous  entonnerez  les  répons  au  lutrin... 
Vous  vous  recueillerez, en lifant  l'évangile; 
La  méditation  eft  fouvent  fort  utile  1... 
Pour  alléger  ,  mon  cher ,  votre  noviciat  ; 
Renoncez  à  l'efpoir  d*ofer  franchir  les  grilles  1 

Plein  de  ferveur,  un  candidat 
Trouble ,  fans  le  vouloir ,  la  paix  des  fàintes  filles, 
Et  va  porter  la  mort  au  fein  de  leurs  familles... 
Tenez ,  mon  cuifinier  fait  fort  peu  de  latin  j 
Cependant ,  n'en  dêplaife  au  prieur  bernardin  f 
Tout  comme  lui ,  nous  ferons  bonne  chère  ; 
Et ,  pour  nous  foutenir  dans  notre  vie  auftère , 
Nous  boirons,  comme  lui,  de  très-excellent  vin,.; 


(  8i  ) 


Je  vous  dirai  maintenant,  toute  plai- 
fanterie  ceflante ,  que  le  comte  de  la  Tou- 


Paraclet,  dont  votre  tantinc  (ma  meilleure 
moitié) l  eft  YHèloïfe,&c  moi  l'Abélard.  Abé» 
lard  avait  cependant  ce  qui  me  manque; 
mais  j'ai,en  revanche,  ce  qui  lui  manquait 
lors  de  la  fondation  du  Paraclet;  ainfi,  je 
ne  vois  que  des  difparités  entre  nous. 

Comme  '  la  pareffe  &  l'amitié  font  les 
deux  foiuiens  de  mon  exiftence,  je  termi- 
nerai cette  dépêche,  mon  cher  marquis, 
en  vous  repérant  ks  paroles  de  Pénélope 
à  Ulysse  :  nihil  mihi  nfcribas  fcd  tamcn 
ipfe  venu 


raille  prétend  que  j 


j'habite  un  nouveau 


-3  e_ 


F 


(  8i  ) 


LETTRE  V, 

A  M.  le  Comte  de  la  To  u  rai  lie, 
ancien  Colonel  d'infanterie  ,  Gentil- 
homme de  Son  Altejfe  ScrcniJJime. 
Monfeigneur  h  Prince  de  Condé. 


De  Paris,  ce  z8  Février  1789} 
Eft  Deus  in  nobis,  agitante  cahfcimus  Mo. 

J"  e  ne  fais ,  mon  cher  comte ,  fi  vous 
avez  pu  vous  procurer  un  ouvrage  qui  eft 
très-peu  répandu,  mais  qui  ferait  beaucoup 
de  bruit ,  même  en  le  féparant  de  la  répu- 
tation de  fon  auteur.  Il  eft  tout  à  la  fois 
tntéreffant  &  par  le  fujet  qu'il  traite  & 


(  §3  ) 

par  la  manière  donc  il  eft  écrit  :  je  ne  connais 
rien  ,  dans  ce  genre  ,  qui  m'aie  fait  autant 
de  plaifir.  Les  démarches  que  j'ai  faites 
pour  me  le  procursr ,  dans  fa  primeur, 
font  inconcevables,  &  vous  en  jugerez 
quand  vous  faurez  qu'on  n'en  a  imprimé 
que  trente  ou  quarante  exemplaires,  que 
les  privilégiés  gardent  avec  un  égoïfme 
qui  ne  diffère  guère  de  l'avarice  ;  & , 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étonnant,  c'eft  qu'ils 
femblent  s'êtr%tous  donné  le  mot  pour 
cela.  Je  vais  vous  gratifier  de  quelques 
extraits  que  .j'ai  été  obligé  de  faire  à  la 
hâte  ,  mais  ne  m'en  demandez  pas  davan- 
tage; le  refte  eft  enveloppé  d'un  voile 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  lever  (i)  : 


(  i  )  Le  mari  d'une  femme  de  la  cour  procura 
à  M.  le  comte  de  Barruel,  pour  quelques  heures 
feulement ,  &  avec  le  myflère  &  les  précautions 
d'une  bonne  fortune  ,  l'ouvrage  de  madame  la 
baronne  de  Staël  ;  8i  c'en1  alors  qu'il  en  copia  les  dif- 
férens  morceaux  qu'il  a  rapprochés  dans  cette  lettre. 
Cette  infidélité  eft  du  genre  de  celle  qu'on  pardonne  > 


(  84  ) 

Je  veux  néanmoins  vous  faire  connaître 
le  moyen  dire&  que  j'employai  d'abord 
pour  obtenir  cet  ouvrage ,  &  le  non- 
fuccès  que  j'éprouvai 

LETTRE, 

A  Madame,  la  Baronne  d  e  Staël  , 
Ambajfadnce  de  Suéde, 


Madame  l'Ambassadrice, 

Je  crains  de  commetre  une  indiferétion, 
en  vous  demandant  une  grâce,  puifque 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  être  pré- 
fenté  ;  cependant  la  réputation  de  votre 
cœur  &  de  votre  efprit  me  raffurent,  & 
j'efpère  que  l'objet  de  ma  lettre  ne  vous 


puifqu  eîïeHert  £  îwKba^iommagç^ux  talens  de  madame 
Tambaffadrice  de  Suède,  d'une  manière  plus  digne  d'elle. 
{Note  de  r Imprimeur), 


(  8)  ) 

déplaira  pas.  Au  reftc ,  comme  je  n'ai  au- 
cun droit  de  prétendre  à  un  don  de  vous, 
madame  la  baronne,  fi  vous  n'héfitez  pas 
à  me  refufer,  j'en  ferai  affligé,  mais  je  ne 
m'en  plaindrai  point. 

J'ai  appris,  dans  la  fociété,  que  vous 
veniez  de  faire  imprimer  pour  quelques 
perfonnes  feulement,  des  Lettres  fur  les 
ouvrages  &  le  caractère  de  J.  J.  Roujfeau: 
que  je  m'eftimerais  heureux  ,  madame ,  fi 
j'étais  du  petit  nombre  des  élus!...  j'ofe 
dire  que  j'en  fuis  digne,  par  les  fentimens 
d'admiration  &  de  refpect  que  j'ai  pour  ce 
vrai  philofophe ,  &  vous  le  jugerez  peut- 
être  ainfi ,  lorfque  fa  vie  aura  paru. 

Il  .femble,  d'après  ce  qui  m'a  été  rap- 
port^, madame  la  baronne,  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  me  rencontrer  avec  vous 
fur  la  fin  déplorable  de  l'illuftre  citoyen 
de  Genève,  de  cette  république  qui, 
dans  notre  fiècle,  ne  s'eft  pas  bornée  a  pro- 
duire un  grand  homme,  puifque  M.  Necker 
exifte ,  &  qu'il  eft  votre  père. 

F  iij 


(86) 

M.  le  Bègue  de  Pvêle,  do&eur  médecin , 
qui  a  afîiftc  à  l'ouverture  du  corps  de 
Jean- Jacques  fi  d'abord  affirmé  (pour  plaire 
fans^doutea  C/I.  de  Gérardin)  que  le  nouvel 
hoi^^^u^eau) ,  avait  quitté  lé  monde 
naturellement  >  &  je  ne  le  crois  point  dif- 
pofé  à  fe  rétracter;  mais  fon  opinion  ne 
fait  pas  loi,  non  plus  que  fon  procès  verbal, 
&  l'auteur  des  deux  fameulès  lettres  tou- 
chant le  fuicide  ne  me  furprend  point  en 
réfolvant,  par  un  fait,  le  problême  qu'il 
s'était  propofé  lui-même,  dans  des  circons- 
tances où  fa  jeuneiïe  &  Pefpérance,  ce 
pain  des  anges,  l'efpérance  d'un  fort  moins 
malheureux,  l'attachaient  fans  doute  a  la 
vie:  tandis  que  vers  le  déclin  de  fes  jours, 
la  jaloufie  &  les  haines  de  la  plupart  des 
gens  de  lettres  (haines  &  jaloufics  <^ui  ne 
font  point  encore  éteintes ,  comme  je  le 
prouverai  fi  l'académie  n'adopte  pas-  le 
prix  que  j'offre  à  l'écrivain  qui ,  fuivant 
elle,  aura  fait  le  meilleur  éloge  de  Jean» 
Jacques)  i  les  mauvaifes  qualités  de  Tin- 
digne  femme  avec  laquelle  il  eut  la  bonté 


(87  ) 

de  s'aflbcier  ,  les  chagrins  domeftiques, 
les  friponneries  de  fes  libraires  (qui  font 
ceux  de  tout  le  monde) ,  enfuite  les 
infirmités  d'un  âge  que  les  veilles ,  Té- 
rude,  les  perfécutions  ,  les  privations, 
les  infortunes  &  les  befoins  avaient  rendu 
précoces,»^  Lot  Idxfeaxent  <uucun  ve^ret-*» 

Mais  je  m'apperçois,  madame  ,  que  j'ai 
une  nouvelle  faveur  à  folliciter  auprès 
de  vous  ,  &  c'eft  le  pardon  de  l'ennui 
que  vous  caufera  une  dépêche  aufli  inat- 
tendue. 

Je  fuis  avec  refpeét,  madame  la  baronne, 
votre  très-humble,  &c. 

RÉPONSE. 

«  Je  condamne  à  Pobfcurité3monfieur, 
»  les  lettres  dont  vous  voulez  bien  me 
»  parler.  Je  me  vante  de  votre  témoigna- 
*>  ge,  fur  un  fait  difputé,  mais  que  je 
»  crois  vrai.  Mon  culte  pour  la  mémoire 
»  de  Rouffeau  me  fait  apprendre  avec 

Fiv 


(  38  ) 

p  grand  plaifir  l'hommage  que  vous  vou* 
h  lez  lui  rendre  :  &  j'ai  plutôt  tlefîré  d'ex- 
»?  citer  à  le  louer  que  je.  n'ai  pu  me  flat- 
»  ter  d'y  être  parvenue.  r> 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monfieur,  votre 
très-humble  &  très-obéiffante  fervante , 
Signé  Nècker,  baronne  de  S  ta  e  z- 

HO  ZSTEIN. 

LETTRE 

SUR  LE  STYLE  DE  ROUSS  EAU(i); 

Ses  premiers  d'if  cours  fur  les  fcknces  >  l'iné- 
galité des  conditions ,  &  le  danger  des 
fpeçlacles* 

U  C'eft  à  la  raifon  plutôt  qu'à  l'élo- 
x>  quence   qu'il  appartient  de  concilier 


(i)  Pouvons  nous  favoir  mauvais  gré  à  l'abeille  d'extraire 
le  fuc  des  plus  belles  fleurs  de  nos  jardins,  lorfqu'elle 
nous  donne  un  miel  dont  le  parfum  &  le  goût  font  déli- 


(89>) 

»  des  opinions  contraires  :  refprit  montre 
yy  une  puiffànce  plus  grande  lorfqu'il 
&  fait  fe  retenir,  (e  tranfporter  d'une  idée 
»  a  l'autre;  mais  iWfemble  que  l'ame  n'a 
»  toute  fa  force  qu'en  s'abandonnant,  & 
»  je  ne  connais  qu'un  homme  qui  akfu 
»  joindre  la  chaleur  k  la  modération, 
n  foutenir  avec  éloquence  des  opinions 
»  également  éloignées  de  tous  les  extrêmes,, 
x>  &  faire  éprouver,  pour  la  raifon ,  la 
x>  paffion  qu'on  n'avait  jufqu'alors  infpirée 
»  que  pour  les  fyftêmes.  n 

Il  eft  évident  que  c'eft  la  vérité  dans 
la  bouche  de  la  piété  filiale. 


deux  ? . . .  Oh  fent  que  madame  la  baronne  de  Staël  n'a 
point  été  consultée  pour  la  publication  des  différens 
morceaux  de  fon  ouvrage  inférés  dans  cette  lettre,  &  je 
dirai  plus  ,  elle  n'a  pas  dû  l'être  ;  car,  M. "le  comte  de 
Barruel ,  fans  blefler  la  pudeur  d'une  femme  auffi  modefte^ 
aufli  délicate  ,  n'aurait  pu  lui  demander  la  permiflion  de 
parler  d'elle  &  conféquemment  de  la  louer.  D'ailleurs, 
une  confidence  qui  fe  fait  à  une  quarantaine  de  per- 
sonnes ferait  expofée  à  quelques  inconvéniens ,  quand 
même  elles  auraient  toutes  la  piété  de  la  difcrétion. 


(  9°  ) 

En  parlant  du  fécond  difcours  de 
Jean -Jacques  (de  FOrigine  de  l'inégalité 
des  conditions  )  ,  voici  comment  s'ex- 
plique madame  la  baronne  de  Staël. 

»  C'eft  peut-être  de  Tes  ouvrages  celui 
»  où  il  y  a  le  plus  d'idées.  C'eft  un  grand 
v  effort  du  génie  de  fe  reporter  ainfi 
n  aux  (impies  combinaifons  de  rinftin£t 
n  naturel  !  Les  hommes  ordinaires  ne 
»  conçoivent  pas  ce  qui  efl:  au-deflus  ni 
»  au-deiTous  d'eux;  ils  reftent  fixés  k  leur 
»  horizon.  On  voit  ,  à  chaque  page  , 
»  combien  Roujfeau  regrette  la  vie  fau- 
»  vage!  il  avoit  fon  genre  de  mifanthro- 
»  pie';  ce  n'était  pas  les  hommes ,  mais  leurs 

»  institutions  qu'ifhaïffait  • 

v  Roujfeau  s'élève  &  s'abailTe  tour-à- 
»  tour;  il  efl:  tantôt  au~defïfltl!L  tantôt" 
»  au-defïîlf  de  la  perfeftion  même  ;  il 
m  raffemble  toute  fa  chaleur  dans  un  centre  f 
ty  &  réunit,  pour  brûler  ,  tous  les  rayons 
*>  qui  n'euffent  fait  qu'éclairer,  s'ils  étoient 
»  reftés  épars.  Àh  !  (s'écrie  madame  l'am- 
»  bafladrice  )  fi  l'homme  n'a  jamais  qu'une 


(  5>0 

»  certaine  mefure  de  forces,  j'aime  mieux 
yy  celui  qui  les  emploie  toutes  k  la  fois  1 
P  qu'il  s'épuife  ,  s'il  le  faut,  qu'il  me 
yy  laifle  retomber,  pourvu  qu'il  m'ait  une 
yy  fois  enlevée  jufqu'aux  cieux.  » 

Peu  de  perfonnes  feront  capables  de 
faire  une  jufte  application  de  cette  idée, 
qui  vient  d'une  imagination  dont  le  cœur 
eft  le  foyer. 

yy  Un  des  difcours  de  Roujfeau ,  qui 
yy  m'a  le  plus  frappée,  c'eft  fa  lettre 
»  contre  TétablifTcment  des  fpe&acles  k 
yy  Genève.  Il  y  a  une  réunion  étonnante 
yy  de  moyens  de  perfuafion  ;  la  logique  & 
yy  l'éloquence ,  la  paffion  &  la  raifon. 
yy  Jamais  Roujfeau  ne  s'eft  montré  avec 
»  autant  de  dignité.  L'amour  de  la  pa- 
yy  trie ,  l'ehthoufiafme  de  la  liberté ,  l'at- 
yy  tachement  à  la  morale,  guident  &  ani- 
p  ment  fa  penféa.  La  caufe  qu'il  foutient, 
yy  fur-tout  étant  appliquée  à.  Genève,  eft: 

yy  parfaitement  jufte          Cependant ,  le 

yy  feul  tort,  qu'au  nom  des  femmes,  je 


(  9*  ) 

»  reprocherai  à  Roujfeau ,  c'eft  d'avoir 
i>  avancé ,  dans  une  note  de  fes  Lettres 
»  fur  les  fpeétacles ,  qu'elles  ne  font  ja- 
»  mais  capables  des  ouvrages  qu'il  faut 
»  écrire  avec  de  l'ame  ou  de  la  paffion..  » 

Certainement  Jean-Jacques  fe  ferait  ré- 
trafté,  aujourd'hui  ,  en  faveur  de  madame 
la  baronne  de  Staël  (i)  ;  mais  il  n'eft  point 
de  règles  fans  exceptions. 

LETTRE 

SUR  LA  NOUVELLE  HÉ  LO  IS E. 

w  La  profondeur  des  penfées,  l'éner- 
h  gie  du  ftyle ,  font  fur-tout  le  mérite  & 
»;  l'éclat  des  divers  difeours  dont  j'ai 
»  parlé  dans  ma  lettre  précédente  ;  mais 


(i)  Les  Lettres  fur  les  ouvrages  &  le  caraélère  de 
7.  7.  Roujfeau  font  faites  pour  claffer  parmi  les  écrivains 
fenfibles  &  profonds,  madame  la  baronne  de  Staël ,  qui 
vient  de  faire  une  tragédie  {Jeanne  Gray)  dans  laquelle 
on  remarque  de  très-grandes  beautés. 


(  93  ) 

p  on  y  trouve  aufli  des  mouvemens  de  fen- 
55  fibilité  qui  cara&érifent  d'avance  Pau- 
»  teur  àHéloïfe.  Ceft  avec  grand  plaifir 
h  que  je  me  livre  à  retracer  l'effet  que 
*j  cet  ouvrage  a  produit  fur  moi  :  je  tâ- 
55  cherai  fur-tout  de  me  défendre  d'un 
55  enthoufiafme  qu'on  pourrait  attribuer  à 
»  la  difpofition  de  mon  ame  plus  qu'aux 
v  ralens  de  l'auteur  » 

A  quelque  caufe  qu'il  faille  attribuer 
cette  obfervation ,  elle  eft  de  quelqu'un 
qui  eft  bien  pénétré  de  (on  fujet. 

55  Un  roman  peut  être  une  peinture 
>5  des  mœurs  &  des  ridicules  du  moment, 
55  ou  un  jeu  de  l'imagination  ,  q\ii  raf- 
»  femble  des  évènemens  extraordinaires 
55  pour  captiver  l'intérêt  de  la  curiofité, 
»  ou  une  grande  idée  morale  mife  ea 
55  aftion  &  rendue  dramatique;  c'eft  dam 
»  cette  dernière  clafle  qu'il  faut  mettre 
)>  Héloïjè  » 

Ceft  un  fuperbe  drame  effe&ivement 


(  94  ) 

que  la  nouvelle  Héloïje!  mais  pour- 
fuivons. 

ce  Quel  théâtre  &  quels  talens  ne  faut- 
»  il  pas  à  cette  pafïïon  (l'amour}  !  A 
»  qui  l'infpirer  fi  ce  n'eft  à  ceux  que  rien 
»  ne  peut  empêcher  de  la  refïentir?  Que 
»  font  les  livres  au  petit  nombre  xl'hom- 

mes  qui  devancent  Fefpric  hum  ain? 
»  Non,  l'amour  feul  pouvoit  intérefler 
M  univerfellement,  remplir  tous  les  cœurs, 
»  &  fe  proportionner  à  leur  énergie  : 
»  l'amour  feul,  enfin,  pouvait  devenir 
»  un  mobile  auffi  puifTant  qu'utile ,  lorf- 
)>  que  Roujfeau  le  dirigeait  » 

Volçi  l'inftant  d'écouter  attentivement, 
&  de  ne  pas  perdre  un  feul  mot. 

»  Quand  l'objet  de  fon. culte  eft  ver- 
»  tueux,  bientôt  on  le  devient  foi-même; 

Jujhf  peur qu'iJL y  malt  <>eux  • 

3>  On  ert  vertueux  quand  on  aime  ce 
»  qu'on  doit  aimer  (i  )  ;  involontairement 


(0  On  fera  it  bien  plus  vertueux  ,  fans  contredit  ,  en 
faifant  tous  fes  efforts  pour  s'attacher  à  ce  qu'on  doit 
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on  fait  ce  que  le  devoir  ordonne: 
yy  enfin,  cet  abandon  de  foi -même, 
»  ce  mépris  pour  tout  ce  que  la  vanité 
v  fait  rechercher ,  prépare  l'ame  à  la  vertu, 
»  &  ïorfque  l'amour  fera  éteint  elle  y  règne- 
*>  ra  feule.  Quand  on  s'eft  accoutumé  à  ne 
v  mettre  de  valeur  à  foi  qu'à  caufe  d'un 
|)  autre  y  quand  on  s'eft  une  fois  entière- 
»  ment  détaché  de  foi ,  on  ne  peut  plus  s'y 
ç  reprendre  &  Ja  piété  fuccède  à  l'amour. 
x>  C'eft  la  l'hiftoire  la  plus  vraifemblablc 
v  du  cœur...  n 

Sainte  Thêrèfi ,  &  vous  Sainte  Hcloïfe, 
n'en-avez  vous  pas  été  la  preuve? . . .  Tout 
ce  que  dit  ici  madame  la  baronne  de  Stacl 
eft  d'un  fentirnent  exquis ,  délicieux. 

»  La  bienfaifance  &  l'humanité ,  la 


aimer  ;  mais  madame  la  baronne  de  Staël  entend  que 
lorfqu'on  affectionne  tendrement  l'objet  qu'on  doit 
aimer ,  on  s'efforce  continuellement  dl-lui  plaire  &  de 
lui  offrir  des  facrifices  qui  l'honor,ent  davantage  chaque 
jour. 
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p  douceur  &  la  bonté  fcmblent  auffi  ap- 
v  partenir  à  l'amour.  On  s'intéreffe  aux 
»  malheureux  ;  le  cœur  eft  toujours  dif- 

5?  pofé  à  s'attendrir   L'amant  aimé 

»  eft  à  la  fois  étranger  a  l'envie  &  indiffé- 
ra rent  aux  injuftices  des  hommes  •  leurs 
y>  défauts  ne  l'irritent  point,  parce  qu'ils 
»  ne  le  bleffent  pas  ;  il  les  fupporte  ,  parce 
»  qu'ils  ne  les  fent  pas.  Sa  penfée  eft  fa 
ç  maîtreffe  ;  fa  vie  eft  dans  fon  cœur  ;  le 
»  mal  qu'on  lui  fait  ailleurs,  il  le  par- 
v  donne ,  parce  qu'il  l'oublie  ;  il  eft  gé- 
néreux  fans  effort..,.  » 

Bon  Dieu  !  quels  réfultats!... 

En  blâmant  Jean-Jacques  d'avoir  fait 
féduire  Julie  par  fon  précepteur,  madame 
de  Staël  ne  manque  pas  d'obferver  que 
Roujfeau  s'eft  laifîe  aller  à  l'impulfion 
de  fon  ame  &  de  fon  talent  ;  qu'il  avait 
befoin  d'exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
violent  au  monde,  la  pafïion  &  la  vertu, 
en  contraftet^éunUsr.-M^/.î,  voyeç  comme  il 
a  refpeclé  F  amour  conjugal! 

»  Je 
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»  Je  fais  auffi,  ajoute  t-elle ,  que  l'im* 
»  pieffion  du  tableau  delà  vie  dorncftique 
*>  de  madame  de  U^olmar  pourrait  erre 
»  détruite  par  le  reproche  qu'on  lui  (aie 
#  d'avoir  confenri  à  fe  marier  ;  mais  mol- 
»  heur  à  cellô  qui  fe  croirait  le  courage  de 
}}  ne  pas  l'imiter  !  » 

»  Les  droits ,  les  volontés  d'un  père  peu- 
9%  vent  être  oubliés  loin  de  lui la  paffion 
yy  préfente  efface  tous  les  fouvenirs;  mais 
v  un  père  à  genoux,  plaidant  fa  caufe  lui— 
»  même!  fa  puiflànce,  augmentée  par  fa 
»  dépendance  volontaire;  fon  malheur,  en 
n  oppofition  avec  le  nôtre  ;  la  prière, 
&  lorsqu'on  attendait  la  force  !  qui  peuc 
»  réfifter  à  ce  fpeâacle  ?  .  .  » 

Qui  ne  voudrait  goûter  le  bonheur 
fuprême  '  d'avoir  pour  époufe  ,  ou  pour 
fille  y  celle  qui  s'exprime  ainfi  ? . . 

£  Ce  n'eft  plus  un  roman ,  ce  fonc 
yy  des  lettres  fur  des  fujets  !  on  y  de- 
»  couvre  celui  qui  doit  faire  Emile  &  fe 
»  Contrat  foçid\  c'eft  ainfi  que  les  Lettres 
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»  perfatines  annoncent  l'EJprit  des  Loix. 
vPlufieurs  écrivains  célèbres  ont  mis  de 
m  même,  dans  leur  premier  ouvrage  te 
»  germe  de  tous  les  autres....  » 

y>  Quelle  belle  lettre  pour  &  contre 
»  le  fuicide  !  quel  puiflant  argument  de 
»  méth^phyfique  &  de  penfée  ! . . .  Celle 
»  qui  condamne  le  fuicide  eft  inférieure 
»  à  celle  qui  le  défend;  foit  que  l'hor- 
»  reur  naturelle  &  Tinflindt  de  la  conf- 
b  cience  faffent  la  force  de  cette  fage 
v  opinion  s  plus  que  le  raifonnement 
«  même;  foit  que  Roujfeau  fe  fentît  né 
»  pour  être  malheureux,  &  craignît  de 
»  s'ôter  fa  dernière  reffource  en  fe  per- 
»  fuadant  lui-même. 

«  Quelle  lettre  fur  le  duel  !  L'comiue  il 
*»  a  combattu  ce  préjugé  en  homme 
»  d'honneur  !  comme  il  arefpe&é  le  cou- 
»>  rage  !  comme  il  a  fenti  qu'il  fallait  en 
»  être  entboufîafte  pour  avoir  le  droit 
»  de  le  blâmer  ! . . . .  &c.  &c.  n 

Un  braye  &  loyal  gentilhomme ,  que 
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je  fappofe  fort  délicat,  fort  éclairé,. eût-il 
rien  dit  de  mieux ,  de  plus  jufte,  &  de  plus 
vrai,  que  madame  la  baronne  de  Staël? 

»  Ii  me  refte  une  critique  à  faire,  je 
v  me  hâte  3  elle  m'importune,  a 

Comme  c'eft  d'un  excellent  cœur  ! 

»  Les  plaifanteries  de  Claire  manquent/ 
»  a  mes  yeux ,  prefque  toujours  de  goût, 
»  comme  de  grâce.  M 

Madame  Pambaiïadrice  eft ,  ici ,  un 
peu  févère  ;  mais  elle  a  peut-être  craint 
que  les  ennemis  de  Jean-Jacques  ,  qui 
n'ont  aucune  idée  de  perfe&ion  &  qui  na 
croient  pas  même  en  Dieu,  ne  l'accu- 
faflent  de  l'avoir  trop  dégagé  de  l'hu- 
manité. 

»  Il  faut,  pour  atteindre  à  la  perfec- 
9>  tion  de  ce  genre ,  avoir  acquis,  à  Paris  , 
*j  cette  efpèce  d'inftinét  qui  rejette ,  fans 
»  s'en  rendre  même  raifon,  tout  ce  que 
»  l'examen  le  plus  fin  condamnerait;  c'eft 
»  à  fon  propre  tribunal  qu'on  peut  juger 

G  ij 
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w  B  un  fentîment  eft  vrai,  fi  une  penfée 
y*  eft  jufle  ;  mail  il  faut  avoir  une  grande 
v  habitude  de  la  fociéré,  pour  prévoir 
w  fûrement  l'effet  d'une  plaifancerie.  D'ail- 
«  leurs,  Roujfcau  était  l'homme  le  moins 
»  propre  à  écrire  gaîment  (i)  :  Tout  le 
»  frappait  profondément  ;  il  atctachaic  les 


(i)  L'inftincl:  de  Jean-Jacques  lui  avait  procure  ce  qu'il 
eft  impoffible  de  fe  donner ,  lorfqu'on  n'a  pas  fréquenté 
le  grand  monde  de  bonne  heure  ;  je  veux  dire  ,  le  ton 
de  la  très-excellente  compagnie.  Perfonne  n'a  perfiflé 
plus  agréablement  que  Roujfèau  ,  quand  il  a  voulu  s'en 
donner  la  peine  :  je  ne  pafle  donc  pas  condamnation 
fur  les  plaifanteries  de  Claire  ;  Si  j'aurai  l'honnenr  de 
faire  obferver  à  madame  la  baronne  de  Staël  ,  qu'à 
quelques  duretés  près ,  &  qui  proviennent  d'indignation, 
la  lettre  à  l'ancien  archevêque  de  Paris  (Af.  de  Beaumont) 
eft  un  ouvrage  polémique  qui  honorerait  un  monarque 
ayant  du  génie;  &  les  Lettres  à  M,  Gauthier,  ne  font- 
elles  pas  des  chef  -  d'œuvres  dans  ce  genre  ?  zzz  Ce  font 
les  hommes  triftes  &  mélancoliques  qui  font  les  meilleurs 
plaifans.  Perfonne  n'a  été  plus  l'ombre  que  Molière 
SiRegnard,  ni  pluî  gai  que  Racine  Si  l'auteur  $ Atrèe 
Si  Thiefle.  On  peint  mieux  les  chofes  dont  on  fe  fouvient 
que  celles  dont  on  eft  afteclé  ;  &  il  faut  qu'un  auteur 
s'élance  hors  de  fon  caractère, comme  hors  d'une  atmof- 
phcre  de  médiocrité. 
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»  plus  grandes  penfées  aux  plus  petits 
»  évènemens  ,  les  fencîmens  les  plus  pro- 
v  fonds  aux  aventures  les  plus  indifféren- 
»  tes;  &  la  gaîté  fait  le  contraire....  » 

(  Remarque  qui  eft  bien  judicieufe  !  ) 

La  lettre  que  Julie  écrit  à  Saint- Preux, 
de  fcn  lit  de  mort,  eft  une  de  celles 
qui  attendrit  &  touche  le  plus  madame 
de  Staël:  du  refte ,  tout  ce  qu'elle  dit  fur 
YHeldife  eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  d'éloquence ,  de  raifon  &  de  fentimenî 
dans  fon  ouvrage. 

LETTRE 
SUR      L'  É  M  I  L  E. 

5>  Je  vais  maintenant  parler  de  Pou- 
»  vrage  qui  a  confacré  la  gloire  de  Rouf- 
»  [eau,  de  celui  que  fon  nom  fernble 
p  d'abord  nous  rappeler,  &  qui  confond 
p  l'envie  après  l'avoir  excitée.  .  .  . 
v  Ç'eft  un  beau  fyftême  que  celui  qui, 
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h  recevant  l'homme  des  mains  de  la 
p  nature,  réunit  toutes  fes  forces  pour 
»  conferver  en  lui  l'empreinte  qu'il  a  reçue 
»  d'elle  &  Texpofer  au  monde  fans  FeÉ» 
v  facer  » 

Après  ce  début  fuperbe,  les  grandes 
vues  fuccèdent  aux  grandes  idées ,  &  les 
unes  &  les  autres  font  développées  d'une 
manière  claire  &  précife. 

v  L'homme  reçoit  trois  éducations , 
y  dit  madame  Tambaffadrice  :  celle  de  la 
»  nature,  celle  de  fon  précepteur  &c  celle 
v  du  monde.  Roiiffcau  a  voulu  confondre 
»  les  deux  premières  :  il  développe  les 
»  facultés  de  fon  élève,  comme  fes  forces 
v  phyfiques,  avec  le  tems,  fans  ralentir 
»  ni  hâter  fa  marche  *  il  fait  qu'il  doit 
yy  vivre  parmi  des  hommes  qui  fe  font 
r>  condamnés  k  une  exiftence  contraire 
yy  aux  idées  naturelles  ;  mais  comme  la 
»  loi  de  la  néceffité  eft  la  première  qu'il 
»  lui  apprit  à  refpe&er  ,  il  fupportera  les 
3>  inftitutions  fociales  comme  les  accidens 
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»  de  la  nature;  &  les  jugemens  droits* 
»  les  fentimens  fimples  qu'on  lui  a  inf- 
V  pirés ,  guideront  feulement  fa  conduite 
p  &  foutiendront  fon  ame  !  Qu'importe, 
p  fi  fur  le  théâtre  du  monde  il  eft  aéteur 
»  ou  témoin  ?  On  ne  le  verra  pas  trou- 
»  bler  le  fpe&acle;  &  fi  les  illufions  lui 
h  manquent,  les  plaifirs  vrais  lui  refte- 
ront......  » 

La  métaphyfique  n'a  rien  d'abftrait, 
de  fec  &  de  rebutant,  lorfqu'elle  fe  pré- 
fente fous  eette  forme. 

iy  Que  j'aime  cette  éducation  ,  fans 
»  rufe&fansdefpotifme,  qui  traite  Tenfanc 
»  comme  un  homme  faible  &  non  comme 
m  un  être  dépendant  qu'elle  force  àl'obéif- 
»  fance  ;  non  en  le  faifant  plier  fous  la 
yy  volonté  d'un  père  dont  il  ne  connaîtrait 
»  pas  les  droits  &  dont  il  haïrait  l'empire, 
»  mais  fous  la  néceffité  muette  ,  mais  in- 
>%  flexible ,  fous  la  néceffité ,  éternelle  puif- 
»  fance  qui  le  commandera  quand  fes 
\>  maîtres  ne  pourront  plus  rien  fur  lui; 

G  iv 
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v  pouvoir  qui  n'avilit  pas  celui  qui  s'y 
»  fbumet ,  &  ne  donne  pas  à  un  homme 
x>  l'habitude  d'obéir  aux  autres  hom- 
v  mes  » 

Les  moindres  détails  fur  l'éducation 
font  précieux  ?  &  madame  la  baronne  les 
entend  avec  une  fierté  courageufe  &  fen- 
timentale  qui  lui  faic  mériter  d'avoir  des 
enfans  qui  verfent  fur  elle ,  à  pleines  mains, 
les  tréfors  du  bonheur. 

»  Emile  ri'eft  point  un  guerrier ,  un 
?;  poète  ,  un  adminiftrateur  ,  c'eft  un 
»  homme  >  Phomme  de  la  nature ,  inftruit 
v  de  toutes  les  découvertes  de  la  fociété  ; 
tj  il  voit  plus  loin  que  le  fauvage  ,  mais 
y>  dans  la  même  diœ&ion  :  il  a  ajouté 
yy  des  idées  juftes  à  des  idées  juftes  ;  mais 
«  une  erreur  ne  peut  entrer  dans  fa  tête. 
>i  Tout  le  monde  a  adopté  le  fyiiéme  phy- 
"  fique  d'éducation  de  Rou  ffeaii  n 

t>  C'eft  l'éloquence  de  Roujfcau  qui 
n  ranima  le  fentiment  materne/,  dans 
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n  une  certaine  clafle  de  la  fociété  :  il 

»  fie  connaître  aux  mères  ce  devoir  & 

x>  ce  bonheur;  il  leur  infpira  le  crfir  de 

»  ne  céder  à  perfonne  les  premières  ca* 

p  reffes  de  leurs  enfans  :  il  interdit  autour 

»  d'eux  les  ferviles  refpects  des  valets,  qui 

p  leur  font  fentir  leur  rang  en  leur  mon- 

v  trant  le  contrafte  de  leur  faibleffe  &  de 

»  leur  puiflànce;  mais  il  permet  les  ten- 

»  dres  foins  d'une  mère,  ils  ne  gâteront 

»  point  l'enfant  qui  les  reçoit  :  être  fervi 

»  rend  tyran  ;  mais  être  aimé  rend  fen- 

»  fible  !  Qui  des  mères  ou  des  enfans  doit 

»  le    plus  de  reconnoiffance  k  Rouf* 

feau  » 

l  r  .  ,  >     ■■PL'  I 

Charmante  queftion!  Ha!  Qui  pouvait 
la  réfoudre  mieux  que  la  femme  qui  Ta 
faite  ? 

»  Roujfeau  n'a  point  voulu  op?  Emile 
v>  fût  un  homme  extraordinaire  ;  le  génie 
v  &  l'héroifiïie  font  des  exceptions  de 
v  la  nature,  dont  elle  fait  feule  Tédu- 
v  cation  ;  il  fa  peint  tel  que  nous  les  pères 
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yy  peuvent  cfpérer  de  rendre  leurs  fils, 
yy  en  fuivant  le  même  plan   yy 

yy  Roujfeau  voulait  élever  la  femme 
yy  comme  l'homme,  d'après  la  nature,  & 
yy  fuivant  les  différences  qu'elle  a  mifes 
yy  entre  eux;  mais  je  ne  fais  pas  s'il  faut 
*>  tant  la  féconder,  en  fortifiant,  pour 
yy  ainfi  dire ,  les  femmes  dans  leur  fai- 

blefTe  (i).  Je  vois  la  néceflîté  de  leur 


(i)  Madame  Fambafladrice  ne  fait  pas  attention  que 
la  nature  n'a  pas  deftiné  les  femmes  à  féconder  la 
terre,  à  la  cultiver,  à  protéger  leurs  familles,  leurs 
pays ,  à  combattre  les  ennemis ,  &  à  fe  livrer  à  des 
travaux  durs  &  pénibles  qui  ne  conviennent  pointât 
la  ténuité  de  leur  organes  ,  à  la  fléxibilité  de  leurs 
mufcles ,  à  la  douceur  de  leurs  voix ,  à  l'arrondiflement 
de  leurs  formes ,  &c.  Une  femme  n'eft  jamais  faible 
lorfqu'elle  eft  bien  conftituée  &  qu'elle  jouit  d'une 
bonne  fanté.  Celles  qui  par  leurs  forces  pfayfiques 
s'élèvent  au-defîus  de  leurs  femblables  ,  font  des  perfon- 
fonnages  mixtes,  également  défavoués  par  les  deux  fexes, 
&  heureufement  très-rares.  Celles  que  leur  vigueur  mo- 
rale ,  leur  fenfibilité  ,  leur  génie  met  au  niveau  des 
hommes  que  leur  fiècle  diftingue  font  encore  plus  rares, 
&  deviennent  des  phénomènes  dont  il  n'eft  cependant 
plus  permis  de  douter. 
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p  infpirer  des  vertus  que  les  homme* 
o  n'ont  pas  ,  bien  plus  que  de  les  encou- 
L  rager  dans  leur  infériorité  (i).  Sous 
p  d'autres  rapports  ,  elles  contribueraient 
»  peut-être  autant  au  bonheur  de  leurs 
»  époux ,  fi  elles  fe  bornaient  à  leur  def- 
M  tinée  plutôt  par  choix  que  par  faiblefle , 
»  &  fi  elles  fe  foumettaient  à  l'objet  de 
p  leur  tendreffe  par  amour,  plutôt  que 
fej  par  befoin  d'appui.  Une  grande  force 
o  dame  leur  eft  néceflàire ;  les  paffions 
b  &  leur  deftinée  font  en  contrafte  ,<lans 
p  un  pays  où  le  fort  impofe  fouvent  aux 


(i)  Cette  néceflité  d'infpirer  aux  femmes  des  vertus 
que  les  hommes  n'ont  pas  ,  n'eft  point  dans  la  nature 
tmai6  elle  eft  fubordomnée  à  des  conftitutions  fociales  ; 
qui ,  fans  doute ,  ont  été  établies  pour  le  mieux  ;  car  , 
('honneur  d'un  homme  ne  peut  ni  ne  doit  être  mis  en 
balance  avec  celui  d'une  femme  ;  ne  fut-ce  qu'à  caufe 
du  défordre  de  la  licence  des  mœurs ,  qui,  quoique  tou- 
jours également  répréhenfible ,  n'entraîne  pas  d'égales 
conséquences  ;  &  l'on  fait  qu'une  femme  qui  fe  livre 
une  fois  au  vice ,  ne  revient  guère  de  fes  écarts  l  ce 
n'eft  pas  cependant  une  raifon  d'inférer  qu'elle  tâ 
forte;.... 
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femmes  la  loi  de  n'aimer  jamais  ;  où, 
v  plus  à  plaindre  que  ces  pieufes  filles  qui 
»  fe  confacrent  à  leur  Dieu  ,  elles  doivent 
»  accorder  tous  les  droits  de  l'amour  ,  & 
v  s'interdire  tous  les  plaifirs  du  cœur...  » 

Le  flambeau  de  la  philofophie  ,  dans  les 
mains  de  madame  la  baronne  de  Staël} 
fait  pâlir  &  rentrer  dans  l'ombre  de  la 
nuit  les  erreurs  &  les  préjugés  ;  fes  con- 
ceptions idéales  atteignent  à  toutes  les 
hauteurs,  s'étendent  fur  tout,  &  rien 
n'échappe  à  fa  fagacité.  Elle  continue 
ainfi: 

<  *  Comment  dans  un  morceau  fublime 
*  d'éloquence,  fuppîément  de  fon  ouvrage, 
$  {Jean-Jacques)  a~t-il  peint  Sophie  traj 
*>  hiffant  fon  époux?  il  a  condamné  Juin 
»  même  fon  éducation;  il  l'a  facrinée 
»  au  defir  de  faire  valoir  celle  ày  Emile, 
»  en  donnant  le  fpeclacle  de  fon  courage 
»  dans  la  plus  violente  fituation  du 
3}  cœur   » 

yy  Quel  écrivain  que  Roujfcau!  on  a 
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.  fonvent  parlé  du  danger  de  l'éloquence, 
»  mais  je  la  crois  bien  néceiTaire  quand 
:  il  faut  oppofer  la  vertu  à  la  paf- 
l  (ion,....  » 

»  Oui ,  (dit-elle  en  finhTant  cette  lettre), 
l  RouJJeau  favait  admirer,  &  n'écrivant 
»  jamais  que  pour  céder  à  l'impulfion  de 
»  de  fon  ame ,  les  vaines  jaloufîes  n  en- 
»  traient  point  dans  fon  cœur.  Il  aurait 
»  eu  befoin  de  louer  celui  que  je  n'ofe 
»  nommer   (  l'on  comprend  que  c'eft 
»>  M.  Neckcr),  celui  dont  je  m'approche 
»  fans  crainte ,  quand  je  ne  vois  en  lui 
»  que  l'objet  de  ma  tendreffe;  mais  qui 
»  me  pénètre  plus  que  perfonne  de  ref- 
»  pe&,  quand  je  le  comtemple  à  quelque 
»  diftance;  enfin,  celui  que  la  poftérité, 
»  comme  fon  fiècle,  défignera  par  tous 
»  les  titres  du  génie  ,  mais  que  mon  def- 
»  tin  &  mon  amour  me  permettent  d'ap- 
»  peler  mon  père.  » 

D'après  tout  ce  qui  échappe  a  madame 
de  Stacl,  en  faveur  de  M.  Ncchr ,  on 
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peut  conclure  que  la  plus  belle  aâion 
qu'une  femme  puifle  faire  (  &  que  la 
Rofalba  a  fi  bien  peinte,  la  charité  romaine, 
enfin), n'étonne  point  la  vertu  de  celle 
qui  doit  le  jour  au  févère  miniftre  des 
finances. 

LETTRE 

Sur  les  Ouvrages  politiques  de  Rouffeau. 

De  tous  les  objets  offerts  à  la  médi- 
tation ,  la  conftitution  des  gouvernemens 
eft,  fans  doute,  le  plus  important;  comme 
le  plus  difficile  k  connaître  ; . . .  c'efl:  ainfi 
que  débute  madame  fambaffadrice.  Elle1 
ne  fe  livre  point  au  vafte  champ  que 
lui  offrait  ce  beau  texte;  mais  tout  ce 
qu'elle  dit,  à  ce  fujet,  eft  parfaitement 
jufte ,  &  la  manière  dont  elle  le  termine 
mérite  d'être  rapportée. 

»  Renais  donc,  ô  Roujfeau!  Renais  donc 
»  de  ta  cendre  !  Parais,  &  que  tes  vœux 
»  efficaces  encouragent ,  dans  fa  carrière, 
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»  celui  qui  part  de  l'extrémité  des  maux, 
»  en  ayant  pour  but  la  perfe&ion  des 
»  biens  ;  celui  que  la  France  a  nommé 
»  fon  ange  tutélaire ,  &  qui  n'a  vu  dans 
»  fes  tranfports  pour  lui  que  fes  devoirs 
»  envers  elle  ;  celui  que  tous  doivent  fecon- 
»  der,  comme  s'ils  fecouraient  la  chofe 
»  publique  ;  enfin  ,  celui  qui  devait  avoir 
»  un  juge,  un  admirateur ,  un  concitoyen 
»  comme  toi.  » 

Il  était  difficile  de  ne  pas  amener 
M.  Neckcr  dans  un  ouvrage  de  politique; 
&  il  ferait  fort  fingulier  qu'un  enfant 
eût  moins  qu'un  autre  la  liberté  de  louer 
fon  père. 

LETTRE 

Sur  le  goût  de  Roufleau ,  pour  la  Mujîqut 
&  la  Botanique. 

»  Rousseau  a  fait  pour  plufieurs  ro- 
»  mances  des  airs  Amples  &  fenfibles, 


tin.) 

J>  cîe  ces  airs  qui  s'allient  fi  bien  avec 
»  la  fituacion  de  Tarne  &  que  Ton  peut 
»  chanter  quand  on  eft  malheureux.  Il 
*>  en  eft  quelques-uns  qui  me  femblent 
«  nationaux,  » 

»  Il  diftinguait  les  plantes  par  leur 
»  forme  &  jamais  par  leur  propriété  ;  il 
»  lui  femblait  que  c'était  les  dégrader 
»  en  ne  les  confidérant  que  fous  le  rap- 
»  port  de  l'utilité  dont  elles  peuvent 
»  être  aux  hommes!...  » 

Madame  la  baronne  de  Sïad  n'adopte 
pas  cette  opinion  qui  eft  cependant  très- 
philofophique.  Quant  à  moi  ,  je  fuis 
moralement  convaincu  que  Dieu  n'a  pas 
plus  fait,  les  plantes  à  notre  ufage,  pen- 
dant notre  vie  ,  qu'il  ne  nous  a  créés 
pour  les  nourrir  après  notre  mort.  Celles 
que  nous  prétendons  nous  être  falu- 
taires,  ne  le  font  qu'accidentellement, 
&  nous  aurons  toujours  lieu  d'obje&er  :  fi 
la  providence  a  fait  quelques  bonnes 
plantes  à  notre  utilité,  pourquoi  en  a-t- 

elle 
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elle  fait  tant  de  mauvaifes&  de  vénéneu- 
fes,  qui  ne  fervent  qu'a  notre  deftru&ion  ? 

L'orgueil  humain  rapporte  à  lui  tout 
ce  qui  exifte  ! . . .  Quoi  !  chétif  infe£te  ^ 
tu  penfe$  que  ces  milliards  de  globes  lumi- 
neux qui  roulent  méthodiquement,  fuf- 
pendus  dans  l'étendue,  &  que  ton  œil 
n'apperçoit  même  pas,  ont  été  formés 
pour  ton  plaifir?  tu  crois  que  ces  mondes 
éternels  &  refplendifîans  de  lumière  dont 
tu  calcules  au  hafard  le  périgée  &  l'apo- 
gée ,  ont  quelque  chofe  de  commun  avec 
toi  ?..  -  Le  roi  des  animaux  s'approche  : 
Sa  crinière  commence  à  fe  hérifër;  fes 
yeux  lancent  du  feu  &  rendent  fon  regard- 
plus  farouche  ;  fes  pieds ,  armés  d'ongles 
d'airain ,  fe  roidiflent  &  rafFermiffent  tous 
les  mufcles  de  fon  corps ,  en  s'imprimant 
rudement  fur  la  terre;  fa  longue  &  re- 
doutable queue,  qu'il  promène,  en  fi£ 
fiant ,  frappe  fes  flancs  robuftes  ;  &  fa 
gueule  teinte  de  fang,  &  blanche  d'écume, 
s'ouvre  d'une  manière  terrible  :  les  antres 
des  rochers  ne  retentilTent  plus  de  fes 

H 
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longs  &  épouvantables  rugiflemens  : 
homme!  pauvre  petite  créature,  rentre 
dans  le  néant,  ou  défends-toi ,  par  rufe 
&  par  ftratagême,  car  ta  force  eft  celle 
d'un  ciron. 

LETTRE 

SUR  LE  CARACTÈRE  DE  ROUSSEAU. 

.  Madame  l'ambafTadrice  juftifie  abfolu- 
ment  Jean-Jacques  d'hypocrifie,  &  fenc 
qu'elle  plaide  une  bonne  caufe. 

»  Je  ne  cherche  pas  à  le  trouver  en 
»  contrafte  avec  fes  ouvrages;  je  ne  puis 
»  réunir  le  mépris  &  l'admiration...  » 

»  Roujfeau  avait  un  fentiment  d'or- 
»  gueil ,  qui  répond  de  la  véracité  de  fes 
»  mémoires....  » 

h  II  «'eft  plus  occupé  du  portrait  que 
»  de  la  figure  ;  il  s'eft  obfervé ,  il  s'eft 
»  peint  comme  il  s'était  fèrvi  de  modèle 
»  à  lui-même  » 

»  Il  était  bien  difficile  de  refter  pen- 
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dant  long-tems  très-lié  avec  lui  ;  un  mot , 
un  geftc,  faifait  le  fujet  de  fes  plus 
profondes  médications  ;  il  enchaînait 
les  plus  petites  circonftances  comme 
des  propofitions  de  géométrie  ,  &  il 
arrivait  à  ce  qu'il  appelait  une  démons- 
tration.... » 

»  Son  imagination  Ce  plaçait  quelque- 
fois entre  fes  affeâions  &  fa  raifon 

&  détruifait  leur  puiffance  » 

Madame  la  baronne  de  Staël  prétend 
1e  c'eft  l'indigne  femme  de  Jean-Jacques 
li  le  décida  à  mettre  fes  enfans  à  l'hôpital 
s  enfans- trouvés  (1)  ,  qu'elle  accroif- 

[i)  J'ai  dit  dans  la  Vie  de  Jean-Jacques  Rouffèau, 
qu'il  fallait  penfer  des  enfans  de  mademoifelle 
'aFeur>  payfanne  vicieufe  &  n'ayant  que  l'écorce  de 
>flière.  Elle  connaiflait  fi  bien  la  bonhommîe  de  Jean; 
■ques ,  &  poffédait  tellement ,  en  vertu  de  cette  con- 
fiance, l'art  de  l'effaroucher ,  qu'elle  finirait  par  lui 
rfuader  tout  ce  qu'elle  voulait.  M.  le  prince  d'*** 
a  affuré  qu'à  Montmorency  ,  elle  lui  avait  fait  accroire 
e  la  livre  de  bœuf  ne  coûtait  que  deux  fous,  tandis  que 
!  gens  du  château  &  des  environs  lui  certifiaient  qu'ils 
payaient  au  moins  cinq  fois  plus. 

Le  même  prince  m'a  auffi  raconté  la  manière  dont 

Hij 
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fait  fes  craintes  fur  leur  fort,  le  rendais 
certain  de  fes  douces  &  fécondait  fes  dé 
fauts  (i).  Ce  fait  inconteftable  eft  appuy< 


Jean- Jacques  fortit  de  Montmorency ,  à  l'époque  oùlepai 
lement  venait  de  faire  brûler  Emile  ;  la  voici  en  pe 
de  mots  :  Feu  M.  le  prince  de  Conti ,  qui  fe  connaiffa 
en  grands  hommes ,  ayant  appris  que  des  sbires  rodaiei 
à  l'entour  du  château  de  M.  le  duc  de  Luxembourg  poi 
fe  faifir  de  l'auteur  du  chef-d'œuvre  de  V Education  ,ci 
voya  dire  à  ces  illuftres  efpions  d'attendre  dans  ui 
des  cours  ,  parce  que  M.  Rouffeau  ne  s'était  pas  « 
core  évadé!  Effeclivement ,  bientôt  après  Rouffeau mot 
en  chaife  de  porte  &  paffe  à  travers  la  refpeclable  file  d 
huiffiers  &  recors  ;  enfuite  on  permit  à  ceux-ci  de  V 
balifer  qu'ils  n'avaient  point  trouvé  le  délinquant. 

(i)  Il  n'eft  pas  d'indélicateffes  &  de  noirceurs  dont 
femme  de  Rouffeau  ne  fe  foit  avifée  pour  le  tourmeu 
&  le  captiver  ;  elle  a  été  jufqu'à  lui  dérober  fes  man 
crits,  les  mettre  en  gage  6c  les  vendre.  Jean-Jacqi\ 
le  pauvre  Jean-Jacques  avait  époufé  tout  à  la 
Xantipe  &  Junon ;  cependant,  quoiqu'aufli  grand  qu'e| 
il  n'était  ni  Socrate  ,  ni  Jupiter. 

Mais  puifqu'il  eft  queftion  de  manuferits  ,  n'oublïj 
'  pas  une  anecdote  qui  me  paraît  intéreflante. 

Jean-Jacques  ,  étant  prêt  à  partir  pour  Ermenony\ 
avait  cédé  le  loyer  de  fon  appartement  (  rue  PUtriènl 
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i  témoignage  d'un  refpe&able  genevois  , 
|i  a  vécu  intimement  avec  Jean- Jacques , 
bdant  les  vingt  dernières  années  de  fat 
t  ;  (ce  qui  prouve  qu'il  pouvait  avoir  dçf 
ifons  durables,  dans  le  tems  même  qu'il 
Lait  le  plus  de  motifs  de  fe  défie*  de  tout 
ionde.  ) 


Ivait  pris  des  arrangemens  pour  fe  défaire  aufli  de  fes 
(ubles  ;  &  ,  voyant  approcher  avectriftefle,  mais  fans 
roi ,  l'inftant  où  il  allait  fe  féparer  entièrement  &  potfr 
ijours  du  monde  ,  dont  il  étoit  fatigué  >  il  remit  à  M. 
>bé  de  Condillac,  en  qui  il  avait  confiance,  un  manufcric9 
:heté ,  &  fur  lequel  était  écrit  :  je  recommande  de  ne 
tvrir  qu'au  commencement  du  fiècle prochain  (en  1800 ). 
ibbé  de  Condillac  fe  chargea  de  ce  dépôt  &  le  remit,  avant 
mourir,  à  l'abbé  de  Mabli ,  fon  ftère  ;  lequel ,  m'a-t-on 
Turé ,  Ta  dépofé ,  à  fon  tour  ,  chez  le  notaire  qui  a  fait 
teftamentde  mort. 

iQui  fait  fi  ce  manuferit  n'eft  pas  la  fuite  très-complète 
IJbs  Confeflions  de  Roujfeauî  Qui  fait  s'il  ne  contient  pas 
[es  particularités  furie  projet  d'avancer  le  terme  de  fés 
liaux  Qui  fait....  Je  m'arrête.  Gardez-vous  ,  auteurs 
leudonimes  de  profiter  de  cet  éclairciffement  pour  vou- 
1)ir  attribuer  au  philofophe  des  écrits  qui  ne  lui  ap» 
(artiennent  pas  !  La  pâle  lueur  d'un  flambeau  s'é- 
lipfe  devant  les  rayons  éclattans  de  l'aftre  qui  produit 
k  lumière» 

Hiij 
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v  Roujfeau  avait  une  grande  puiffancc 
y>  de  raifon  fur  les  matières  abftraites3fur 
•»  les  objets  qui  n'ont  de  réalité  que  dans  la 
h>  penfée,  &  une  extravagance  abfolue  fur 
b  tous  ceux  dont  la  mefure  eft  prife  au- 
'»  dehors  de  nous.  Il  avoit  de  tout  une  trop 
»  grande  dofe  ;  à  force  d'être  fupérieur, 
»  il  étoit  prêt  d'être  fou  x> 

»  C'était  un  homme  qu'il  fallait  con- 

)>  duire  comme  un  enfant,  écouter  comme 

*>  un  oracle  ;  dont  le  cœur  étoit  profon- 

p  dément  fenfible ,  &  qu'on  devait  mé- 

3>  nager ,  non  avec  les  précautions  ordi- 

»  naires ,  mais  avec  celles  qu'un  tel  carac- 

»  tère  exigeait;  il  ne  fallait  pas  s'en  fier  il 

v  fa  propre  innocence  » 

%>  Il  fe  pourrait  que  quand  on  1  aceufe 
v  d'avoir  pafle  le  but ,  il  n'eut  fait  que 
»  franchir  les  bornes   jj 

(Tout  cela  eft  d'un  grand  fens.) 

»  Il  y  a  des  traits  dans  fes  ConfeJJionfi 
a*  qui  révoltent  les  ames  nobles  ;  il  en  eft 
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P  dont  il  infpire  l'horreur  lui-même,  par 
»  les  couleurs  odieufes  donc  fon  repentir 
»  les  charge  ». 

Cette  réflexion  feule  difculperait  Jean* 
Jacques,  s'il  ne  Tétait  déjà,  dans  Tefprit 
de  ceux  qui  font  équitables  &  honnêtes. 

»  Sans  doute  quelques  perfonnes  ,  en 
»  finiffant  cette  leâure  ,  ont  le  droit  de 
v  s'indigner  de  ce  que  Roujfeau  fe  croyait 
n  le  meilleur  de  tous  les  hommes;  mais, 
h  moi  ,  ce  mouvement  orgueilleux  de 
p  Roujfeau  ne  m'a  point  éloignée  de 
v  lui,  &,  j'en  ai  conclu  qu'il  fe  fentait 
»  bon  .  » 

yy  Soit  qu'on  entende  parler  de  Roujfeau 
»  à  ceux  qui  l'ont  aimé,  foit  qu'on  life 
#  fes  ouvrages,  on  trouve  dans  fa  vie, 
»  comme  dans  fes  écrits ,  des  mouvemens  9 
»  des  fentimens  qui  ne  peuvent  appartenir 
p  qu'aux  ames  pures  &  bonnes—..  » 

»  Ah  !  vous  qui  f  aceufiez  de  jouer  un  rôle , 
»  de  feindre  le  malheur,  qu'avez -vous 

Hiv 
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yy  dit,  quand  vous  avez  appris  qu'il  s'étak 
»  donné  la  more?.. . .  »  (i). 

Madame  l'ambaffadrice  n'oublie  pas  de 
mettre  fous  les  yeux  de  fes  lecteurs  le 
foin  que  Jean- Jacques  prit  d'éloigner  de 
lui  tout  le  monde ,  de  ne  vouloir  aucun 
fecours  &c.  &c.  (z). 


(1)  En  note ,  madame  de  Staël  rappelle  le  témoignage 
du  genevois  qu'elle  vient  de  citer  ;  lequel  génevois  re- 
çut une  lettre  que  /.  J,  Roujfeau  lui  écrivit  $  Ermenon- 
ville ,  où ,  dégoûté  du  fardeau  de  la  vie ,  il  paraiflait 
difpofé  à  s'en  délivrer.  Ce  fait  eft  conftaté  ,  malgré  tout 
ce  qu'on  pourra  dire  ou  écrire  à  ce  fujet  ;  &  il  ne  faut 
pas  craindre  qu'il  tire  à  conséquence ,  dans  un  fiècle 
d'égoifme. 

(2)  Les  dernières  paroles  qui  fortîrent  de  la  bouche 
de  7.  /.  Rouffeau  ,  furent  celles-ci  :  Ma  chère  femme  % 
rendez-moi  le  fervice  d'ouvrir  1a  fenêtre ,  afin  que  j'aie  le 

bonheur  de  voir  encore  une  fois  la  verdure.  Comme  elle  ejl 

"belle  !  que  ce  jour  eftpur  &  fereînt  oh  !  que  la 

nature  efi  grande  /.....  voye^  ce  foleil ,  dont  il  ftmble  que 

îafpeÛ  riant  m'appelle,,*.*,  Voye^  cette  lumière  immenfe  » 

roilà  Dieu       oui ,  Dieu  lui-même  qui  m'ouvre  fon  fein, 

qui  m'invite  enfin  à  goûter  cette  paix  éternelle  &  inaltérable, 
que  j  avais  tant  defirêe»,, 

Remaquez  deux  chofts  également  vraies  :  if.  c'eil 
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»  Mais  qui  put  infpirer  k  Roujfcau 
»  un  deffcin  fi  funefte?  c'eft,  m'a-t-on 
»  dit,  la  certitude  d'avoir  été  trompé 
»  par  la  femme  qui  avait  feule  confervé 
»  fa  confiance,  &  s'était  rendue  néceflaire, 
»  en  le  décachant  de  tous  fes  autres  liens...  » 

v  Ah  1  pourquoi  n'a-t-il  pas  rencontré 
»  un  amt  tendre,  qui  eût  mis  tous  fes 
»  foins  à  le  rafîurer ,  k  relever  fon  cou- 


qu'on  ne  parle  pas  avec  ce  fang-froid  &  cette  philofopfoie 
quand  on  fe  fent  à  l'article  de  la  mort  &  qu'on  n'eft  pas 
abfolument  détaché  de  la  vie  ;  2°.  que  Jean- Jacques  , 
dans  le  peu  de  mots  qu'il  profère,  montre  la  certitude 
qu'il  a  d'être  au  terme  de  fes  jours  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas 
alité  &  que  la  maladie  qui  lui  furvient ,  pour  ainfi  dire 
tout-à-coup  ,  ne  paraiffe  qu'une  indifpofition  fans 
conféquence. 

Défions-nous  des  préjugés  de  fikle  &  de  nation.  Quand 
ce  riefl  pas  la  mode  de  fe  tuer  ,  on  n'imagine  que  des  enragés 
qui  fe  tuent  ;  tous  les  attês  de  courage  font  autant  de  chimères 
pour  les  anus  faibles  :  chacun  ne  juge  des  autres, 
QVE  PAR  SOI.  Cependant  ,  combien  n avons  nous  pas 
d'exemples  atteftés  d'hommes  fages ,  en  tout  autre  point ,  qui, 
fans  remords ,  fans  fureur,  fans  défefpoir,  renoncent  à  la  vie, 
uniquement  parce  quelle  leur  eft  à  charge,  6>  meurent  plus 
tranquillement  qu'ils  nom  vécu?  (J.  J,  RoiuTeau), 
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i>  rage  abbattu;  qui  l'eût  aimé  profon- 
v  dément  ?  il  eue  fini  par  le  croire  » 

x>  Ah!  Roujtfeau, s'écrie  encore  madame 
h  de  Staël ,  qu'il  eût  été  doux  de  te  rata- 
h  cher  à  la  vie,  d'accompagner  tes  pas 
p  dans  tes  promenades  folitaires,  de  fuivre 
»  tes  penfées  ,  &  de  les  ramener ,  par 

degrés,  fur  des  efpérances  plus  riantes l 
»  que  rarement  on  fait  confoler  les  mal- 
n  heureux  !  qu'on  fe  met  rarement  au 
v  ton  de  leur  ame  !  on  oppofe  fa  raifon 
yy  à  leur  égarement,  fon  fang  froid  à  leur 
b  agitation  ?  &  leur  confiance  s'arrête  , 
5)  &  leur  douleur  fe  retire  plus  avant 
»  encore  dans  leur  cœur   » 

Il  n'eft  qu'une  femme,  pénétrée  d'un 
fentiment  qui  l'entraîne  doucement  à  la 
mélancolie,  qui  puifle  écrire  de  cette 
manière!  les  beaux  efprits  s'efforceraient 
en  vain  de  monter  leur  ame  à  ce  dia- 
pazon. 

»  Quelle  fociété  vaut  pour  lui  le  fou- 
»  venir  qui  ne  quitte  pas  fon  cœur  » 


(  II)  ) 

«  Dans  la  jeunefle ,  c'eft  du  mouvement 
M  qu'on  cherche,  c'eft  de  l'amour  qu'il 
m  faut;  mais,  vers  le  déclin  de  la  vie, 
to  que  ce  befoin  d'aimer  eft  couchant  ! 
»  qu'il  prouve  une  ame  douce  &  bonne 
»  qui  veut  s'ouvrir  &  s'épancher,  que  la 
»  pcrfonnalité  fatigue  &  qui  demande  à  fe 
DP  quitter  pour  vivre  dans  un  autre!...  » 

J'avoue  que  je  ne  tranfcris  point  tout 
ceci  froidement  ;  &  pourquoi  ne  l'avoue- 
rai-je  pas? 

i>  RouJJeau  avait  befoin  de  fe  fentir  aimé, 
99  pour  ne  pas  fe  croire  haï(Table....  Etre 
n  deux  dans  le  monde  calme  tant  de 
il  frayeurs!  les  jugemens  des  hommes  & 
Jô  de  Dieu  ne  furprendront  pas  fcul...  » 

(Ah  !  c'eft  charmant  !) 

»  Quoi  !  l'auteur  de  Julie  eft  mort ,  pour 
»  n'avoir  pas  été  aimé  ?  >j 

Cette  réflexion  eft  d'une  candeur,  d'une 
innocence,  qui  remuera  tout  le&eur;  fût- 
il  de  bronze. 


(  n4  ) 

»  Un  jour ,  dans  fes  fombres  forêts ,  il  s'cff: 
»  dit  :  je  fuis  ifolé  fur  la  terre,  je  fouffre, 
>j  je  fuis  malheureux  ,  fans  que  mon  exif- 
»  tence  ferve  à  perfonne  ;  je  puis  mourir. 
9)  =3  Vous  ,  qui  faccufiez  d'orgueil ,  font- 
p  ce  des  fuccès  qui  lui  manquaient  ?  n'en 
»  pouvoit-il  pas  acquérir  chaque  jour  de 
»  nouveaux?.,,  mais  avec  qui  les  eût-il 
V  partagés?...  qui  en  aurait  joui,  pour 
»  l'en  faire  jouir  ? . . . .  il  avait  des  admi- 
»  rateursj  mais  il  n'eut  pas  d'amis.....  *> 

e==  Madame  la  baronne  de  Staël  s'aceufe 
de  n'avoir  pas  jeté  des  fleurs  fur  la  tombe 
de  Jean-Jacques ,  mais  elle  a  été  la  vifiter, 
lui  rendre  fes  hommages,  la  confidérer 
les  yeux  baignés  de  pleurs  ;&  reftant  pion*- 
gée  dans  la  profondeur  de  la  rêverie. 

Elle  a  peint  la  fenfibilité  avec  tant  de 
grâce,  de  finefle ,  d'expreffion  ,  d'harmo- 
nie &  de  vigueur,  qu'on  croirait  aifément 
qu'elle  s'eft  prife  pour  modèle. 

Au  furplus ,  on  peut  appliquer  a  madame 


i.m), 

f  ambaffadrice  ce  que  Julie  écrit  à  Saint* 
Preux: 

»  Le  ciel  t'a  prodigue  fes  dons  :  ton 
»  heureux  naturel ,  cultivé  par  ton  goût, 
yy  t'a  doué  de  tous  les  talens;,...  tu  joins 
«  les  grâces  de  ton  âge  à  la  maturité 
»  qui  dédommage  plus  tard  du  progrès 
»  des  ans  :  « 

/>K/fo  /è/zi/       giovenil  fiorei 
Hébé  cache  fes  fleurs  fous  les  fruits  de  Pomonc* 


(  n6  ) 


LETTRE  VI, 

A   M.    DU  PEYROU. 

L'ancien  ami  de  /.  7.  Roujfcau  , 
monfieur,  celui  qui  Ta  bien  apprécié, 
bien  chéri  ,  ne  fera  pas  fâché,  j'imagine, 
d'apprendre  qu'un  homme  3  qui  n'a 
pas  été  aflez  heureux  de  connaître  per- 
fonnellement  le  philofophe  par  excellence, 
mais  qui  le  fait  prefque  par  cœur,  vient 
de  faire  fon  éloge  hiftorique.  e=Pour  par- 
ler fans  figures,  j'aurai  rhonneur.de  vous 
envoyer,  monfieur ,  un  exemplaire  de  cet 
Ouvrage  ,  dès  qu'il  fera  imprimé;  mais  la 
gravure  qu'on  fait  pour  l'embellir  en  re- 
tarde la  publication. 


<  »*7  ) 

J'ai  tâché  de  lier  aux  intcrfticcs  qui  fe 
Touvcnc  dans  les  ConfeJJîons ,  les  évène- 
nens  ignorés  &  auxquels  mes  recherches, 
mffi  exaâes  que  fcrupuleufes  ,  ont  donné 
oute  l'authenticité  defirable  ;  en  forte 
jue  je  puis  dire  avoir  écrit  la  Vie  de  /.  /. 
\ouJfcau. 

Cependant ,  elle  ne  fera  abfolument 
:ompIecte,  que  lorfquc  nous  aurons  cette 
econde  partie  de fes  Mémoires,  qui,  dans 
es  efprits  prévenus  contre  lui  ,  fervira 
le  juftifier  de  la  première  ;  &  vous  favez 
ombien  le  public  impartial  brûle  de  Tobte- 
lir.  J'ai  appris  avec  fatisfa&ion ,  monfieur, 
|ue  vous  poffédiez  ce  précieux  morceau, 
[ans  un  des  manuferits  les  plus  corre&s , 
z%  mieux  foignés  ;  &  je  me  fuis  décidé, 
u  nom  de  la  mémoire  de  Jean- Jacques , 
u  nom  de  la  parfaite  &  refpe&able  liai-  * 
on  qui  a  exiftée  entre  vous  A  au  nom  de 
a  haine  inextinguible  de  fes  ennemis, 
i  vous  folliciter  de  le  faire  imprimer 
'ous-même,  féparément )  ou  de  le  joindre 


(  îx8  ) 

à  la  belle  édition  de  Poinçot ,  libraire, 
rue  de  la  Harpe,  à  Paris  (i). 

Vous  êtes  riche ,  monfieur  ,  &  je  pré- 
fume que  vous,  qui  commerciez  de 
lumières  avec  un  fi  grand  homme,  ne 
tiendrez  pas  a  une  fpéculation  mercantile, 
qu'on  eft  obligé  de  pardonner  aux  gens 
de  lettres  qui  font  fans  fortune.  Celle  dont 
je  jouis,  monfieur,  le  don  que  j'ai  fait 
de  mon  ouvrage ,  la  médaille  d'or  que  je 
vais  propofer  à  l'académie  françaife ,  pour 
l'écrivain  qui  portera  le  meilleur  juge- 
ment fur  /.  /.  Roujfcau  ,  ne  rendent  pas, 
je  crois,  ma  démarche  fufpe&e,  &  je 
m'honorerais  de  vous  avoir  engagé  à  fécon- 
der l'intention  que  j'ai  eue  de  montrer  tout  | 
entier  le  philofophe  de  l'univers. 

Si  vous  aviez,  monfieur ,  quelques  lettres 


(i)  Cette  édition  fe  fait  fur  celle  de  M.  du  Peyrou,qui 
a  le  mieux  rétabli  une  infinité  de  chofes  qui  avaient  été 
tronquées,  mutilées,  altérées,  falfifiées,  fupprinaées 
&  a  joutées  j  comme  s'en  plaint  amèrement  Jean-Jacques 
Rouffeau* 

de 


de  luijn'euffent  pas  été  publiées,  fi  vous  la- 
viez quelqu'anecdote ,  Je  concernant,  qui 
ne  fût  pas  connue ,  vous  rendriez  un  fervice 
fignalé  à  la  génération  préfente,  &  les 
fiècles  à  venir  vous  béniraient  d'un  facri- 
fice  que  chaque  homme  penfanc  regar- 
derait comme  un  legs  que  vous  lui  auriez 
laiffé  dans  votre  fucceflion. 

J'ai  Thonneur  d'être,  avec  des  fentimens 
très-diftingués ,  monfieur,  votre  &c. 

L.  G  D.  B. 


(  i3°  ) 


RÉPONSE  (i). 

tre  lettre,  monfieur  le  comte, 
»  excite  ma  gratitude  &  ma  furprife.  Je 
»  cède,  fans  effort,  à  ce  premier  fenti- 
»  ment,  en  acceptant  l'offre  que  vous 
»  me  faites  d'un  exemplaire  de  l'éloge 
»  htftorique  de  /.  /.  Rouffeau.  L'efpèce 
v  d'intérêt  qui  doit  vous  1  avoir  diété  me 
»  fera  toujours  cher  &  reipe£table  ;  & 
v  autant  que  m'eft  personnellement  ho- 
»  norable  le  motif  qui  vous  détermine  à 
»  me  faire  l'offre  de  votre  Ouvrage.  Ce 
»  premier  fentiment  fatisfait,  il  faut  vous 
v  parler  du  fécond,  &,  quoiqu'il  me 


(i)  Cette  réponfe  eft  trop  fage ,  trop  méfurée,  pour  ne 
paslafaireconnaître,&elle  ne  peut  qu'honorer l'efprit de 
de  fon  auteur;  à  qui  ,  d'ailleurs,  je  ne  reprocherai  autre 
chofe  que  de  n'avoir  pas  faifi  mes  véritables  intentions. 


<  131  ) 

x>  foit  plus  pénible  que  doux  ,  je  croîs  s 
57  M.  le  comte,  vous  en  devoir  l'aveu 
57  motivé. 

5?  En  admettant  que  tous  les  renfeigne- 
57  mens  qui  vous  ont  été  fournis  foienc 
v  de  la  plus  grande  certitude,  &,  dans 
57  cette  fuppofition ,  qu  il  exifte  entre  mes 
»  mains  un   manuferit   non  -  publié  de 
57  J.  J.  RouJfi.au,  il  y  aurait  bien  encore 
57  a  être  furpris,  monfieur,  que  vous 
57  m'euffiez  fuppofé  fans  motifs  graves 
57  ou  retenu  par  des  vues  pécuniaires  , 
57  dans  la  non  -  publication  de   ce  ma- 
57  nufçrit ,  fuppofé  entre  mes  mains.  li  me 
57  femble  qu'il  eût  été  plus  naturel ,  dans 
57  cette  fuppofition ,  de  me  croire  un  dé- 
57  pofitaire  fidèle  aux  conditions  atta- 
57  chées  au  dépôt.  Mais  ce  dépôt  exifte- 

»  t-il  entre  mes  mains?  C'eft  en- 

57  core  la  une  queftion  qu'il  fallait  ré- 
57  foudre,  &  vous  auriez  pu  en  trouver 
57  la  folution,  fi  vos  renfeignemens  eu  (le  ne 
57  été    auffi  complets  qu'ils  pouvaient 


(  H?  ) 

»  l'être  (  i  )  !  Vous  auriez  appris  que  je 
»  n'ai  concouru  qu'en  tierce  -  part  à 
»  la  colle£tion  des  ouvrages  de  Rouf 
»  fiau,  imprimés  à  Genève ,  au  pro- 
n  fit  de  sa  veuve  (x)  :  que  ma  part,  à 
»  cette  contribution,  s'eft  bornée  à  ce 
yy  que  l'auteur  lui-même  avait  préparé  , 
»  pour  fon  édition  projetée  en  1764, 
»  (  laquelle  ne  put  avoir  fon  effet  par  une 
3^  fuite  de  circonftances  malheureufes  )  ; 
«  matériaux,  qu'à  fon  départ  pour  V An* 
»  gleterre ,  z7  Az/^z  £/zfre  /nés  mains.  En 
»  les  livrant  à  Fimpreflïon ,  tels  qu'il  les 
»  avait  difpofés  lui-même  ffni  rempli  fis 
»  intentions  ;  quant  à  moi  ,  laiffaot  aux 


(1)  Comment  M.  du  Peyrou  veut-il  que  je  fâche  par 
un  autre  que  lui ,  ce  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  dérober  à  la 

connaiffance  de  tout  le  monde  ?          N'était-il  pas  plus 

fimple  de  me  répondre  :  j'ai  le  manuferit,  ou  je  ne  l'ai  pas; 
je  ptux  ou  je  ne  puis  pas  le  donner  encore  au  public. 

(2)  Superbe  emploi  !  s'il  n'a  pas  été  motivé  par  les 
dernières  intentions  du  philofophe  ! . . .  •  Eft-ce  qu'on 
cft  obligé  de  fournir  de  la  pâture  aux  couleuvres  ?  Noa  , 
fnais  les  iaiffer  vivre  eft  une  cruauté. 


V  i33  ) 

n  autres  coopérateurs  le  droit,  à  eux 
w  acquis  (  c'eft  le  pouvoir  que  veut  dire 
n  M.  du  Pcyrou  ) ,  de  difpofer  de  ce  qui 
ïi  leur  était  confié ,  je  vous  laifle  à  tirer 
il  vous-même  la  conféquence  de  ce  nou- 
»  vel  apperçu  ,  fi  différent  du  vôtre , 
»  bien  perfuadé  qu'elle  fuffira  pour  légi- 
ij  timer  à  vos  yeux  la  furprife  qu*a  dû 
»  me  donner  votre  lettre  ,  mais  je  me 
»  flatte,  t/c.  &c.  &c.  » 

Signé  du  Peyrou. 

A  Neuchdtel ,  ce  5  Février  1 789. 


iiij 


(  *34  ) 

EXTRAITS 

FUNE  LETTRE 

ADRESSEE 

A  Monfieur  le  Comte,  d  e  Ba  rru  e  l~ 
Beauvert  (i)* 


A  Paris ,  ce  2  Avril  1789; 

«  iS  ai  s  1  d'enthoujiafme pour  les  hommes 
difïingués  dans  la  carrière  des  lettres ,  à 


(1)  Cette  lettre  eft  de  M.  le  vicomte  de  Touflain  ,. 
major  de  cavalerie  &  chevalier  de  Saint- Louis.  La  per- 
fonne  à  qui  elle  eft  adrefTée  en  a  retranché  tout  ce  que 
l'auteur  lui  difait  d'avantageux,  fâchant  que  le  public  ne 
gagne  rien  aux  hommages  que  le  cœur  offre  à  l'amitié. 


(/35) 

t8  ans ,  f  avais  écrit  au  célèbre  <&  mal- 
heureux Jean  -  Jacques  ,  une  lettre  y  à  la 
vérité  pleine  de  bouffîjjures ,  mais  renfer- 
mant des  offres  qui  ne  partaient  pas  dJun 
mauvais  cœur.  En  voici  quelques  pafi 
fages:  » 

«  Tu  ne  cède  malis,  fed  centra  audentior  itc.  » 

yy  Votre  confiance  ,  monfieur  ,  m'eft 
»  connue  comme  vos  malheurs;  &  ce 
y>  n'eft  pas  pour  faire  le  rôle  de  confo- 
yy  lateur  que  je  vous  écris,  encore  moins 
a  pour  jouer  celui  de  panégirifte.  La 
»  haute  réputation  dont  vous  jouifTez  au 
w  milieu  des  perfécutions  &  desinjuftices, 
yy  Feftime  générale  que  vous  vous  êtes  con- 
m  ciliée,  la  grandeur Thonnêté  qui  ref- 
yy  pirent  dans  vos  écrits ,  la  religion  &  la 
y)  philofophie  qui  s'unifient  dans  votre 
V  cœur,  votre  conduite  enfin,  monfieur, 
yy  d'accord  avec  vos  principes,  me  prouvent 
»  afiez  que  vous  aimez  mieux  mériter  des 
»  éloges  que.de  les  recevoir.  Néanmoins, 

I  iv 


(  136  ) 

»  fi  ce  n'était  pas  une  entreprife  témé- 
h  raire  que  de  vouloir  vous  donner  tous 
jy  ceux  qui  vous  font  dus ,  je  vous  fupplie- 
rais  d'agréer  que  je  m'acquitaflTe  envers 
«  vous  d'un  tribut  fi  légitime.  Mais,  mon- 
»  fieur,  de  quel  œil  allez-vous  regarder 
»  la  liberté  que  je*prends  de  vous  écrire, 
v  fans  avoir  l'avantage  de  vous  connaître  ? 
w  Sera-ce  de  cet  œil  bienfaifant  &  confo- 
»  lateur  que  vous  jetez  fur  les  mifères 
»  des  affligés ,  de  cet  œil  compatiffant 
»  &  fraternel  que  vous  jetez  fur  les  fai- 
»  bleffes  de  l'humanité  ;  de  cet  œil  indul- 
yy  gent  &  ferein  que  vous  jetez  fur  les 
53i  injuftes  procédés  de  vos  perfécuteurs  ; 
»  de  cet  œil  tendre  &  parternel  que  vous 
y>  jetez  fur  Emile  (i)?=  Quel  ferait  mon 
v  bonheur ,  monfieur  ,  fi  je  pouvais  vous 


(i)  Peut-être  ne  mettrais-jepas  aujourd'hui  quatre  fois  le 
mot  jetez  dans  la  même phrafe  ;  mais  je  ne  veux  rien  changer 
à  ce  que  j'ai  confervé  de  cette  lettre  ,  écrits  il  y  a  24  ans, 
(  ftîete  de  M.  le  vicomte  de  T.oujlain  ) . 


(  i37  ) 

»  tenir  lieu  de  ce  cher  Emile ,  tout  in- 

»  digne  que  j'enfuis!   {Il  y  a  ici 

»  une  lacune  ). 

»  Sortez  de  vos  fombres  afyles  ;  mon- 
p  trez-vous  au  genre  humain  que  vous 
»  avez  éclairé  ;  &  fi  vous  redoutez  la  fu- 
»  reur  &  les  recherches  de  la  haine ,  du 
»  fanatifme  &  de  l'envie ,  fongez  qu'il  eft 
97  des  gens  de  bien  qui  fe  feront  honneur 
97  d'offrir  un  afyle  à  l'honneur  de  leur 
»  fiècle,  &c,  &c.  m 

ce  Cette  lettre ,  qui  ne*  fut  peut  -  être 
point  reçue ,  demeura  fans  réponfe.  Alors , 
fi  je  ny  avais  eu  qu'un  lit  &  que  Roufleau 
myeut  fait  la  grâce  de  V accepter  ^  je  me 
ferais  trouvé  fort  heureux  de  coucher  fur 
la  paille  (l)  ,  à  coté  de  lui.  =»  J'ai  fi 


(  I  )  Ce  que  la  fenfibilité  de  M.  le  vicomte  de  Toufia'm 
lui  fait  dire ,  ici ,  en  faveur  de  /.  /.  RouJJeau  ,  me  rap- 
pelle le  mot  de  Jean-Jacques  ,  relativement  à  Fenelon  , 
archevêque  de  Cambrai,  dont  il  aurait  ambitionné  d'être 
le  fecrétaire  &  même  le  valet-de-chambre. 


i  138  ) 

peu  joui  du  plaifir  de  le  voir  y  quelques 
années  après ,  que  cela  ne  vaudrait  pas  la 
peine  d'en  parler ,  fi  les  plus  petites  chofes 
n'acquéraient  de  la  confijlance  9  lorfqu'it 
s'agît  d'un  grand  homme.  Defcartes ,  lui 
dijhis-je,  fe  plaignait ,  comme  vous,  d'être 
importuné  ;  maïs  comme  vous  auffi  ,  ne  re- 
cherchait-il pas  dans  fa  jeunefle  des  hommes 
dont  il  n'était  encore  que  l'admirateur 
inconnu  ?  ==  Je  fis  de  vaines  tentatives 
pour  le  réconcilier  avsc  des  philosophes 
illujlresy  qui  avaient  auffi  leurs  motifs 
&  leurs  prévenions:  ma  jeunejfe ,  ma  dé- 
férence &  ma  fincérité  y  m'attirèrent  de  lui 
quelques  expreffions  de  bienveillance.  Ce 
n'efi  pas  pour  vous  reconduire ,  me  dijait- 
il ,  en  m' accompagnant  fur  un  efcalier  très- 
obfcur,  c'efl  pour  vous  empêcher  de  vous 
caffer  le  cou.  =  Nous  ne  nous  féparâmes 
à  cette  vif  te  du  mois  d'octobre  1770, 
qu'après  qu'il  m! eut  accordé  la  permifion 
de  le  voir  à  chacun  de  mes  femefres.  J'étais 
indigné  que  la  république  de  Génève  eût 
banni  ,  &  que  celle  des  lettres  eût  honni 


(  i39  ) 

cet  écrivain  fublime,  qui,  malgré fes  écarts, 
faifait  V ornement  de  toutes  les  deux.  Je 
penfais  de  cet  homme  admirable  &  fingulier 
que  ceux  qui  ne  P appelaient  que  Diogène, 
ne  l'avaient  pas  lu ,  &  que  ceux  qui  ne 
Vappelaient  que  Socrate  ,  ne  l'avaient  pas 
vu.  ^=  Le  28  avril  1774 ,  Rouffeau  logeant 
dans  la  rue  Plâtrière ,  je  reçus  de  fa 
femme  un  accueil  plus  digne  de  fon  pre- 
mier état  que  du  nom  de  fon  mari.  V oici 
le  billet  que  f écrivis  à  cette  occafwn:  ii 

V  Un  officier,  dont  les  démarches 
y  font  franches ,  comme  fon  ame,apiis, 
»  une  fois ,  la  liberté  de  fe  préfenter  en 
»  habit  brodé  chez  M.  Jean  -  Jacques 
v  Roujfeau  9  qui  lui  fit  l'honneur  de  le 
»  recevoir  avec  diftinfltion  :  aujourd'hui 
»  qu'il  eft  revenu  avec  un  /impie  fur-tout % 
y>  dans  un  motif  qui  n'était  pas  celui 
p  d'une  curiofité  frivole,  ou  d'une  vaiae 
n  importunité,  on  l'a  très-durement  em- 
v  pdché  d'entrer.  Ce  procédé  ne  paraît 
»  pas  philofophique;  &,  qq^Iqu'attentioa 


(  Mo  ) 

»  qu'on  doive  avoir  à  ne  pas  troubler 
yy  les  inftans  précieux  de  M.  Roujfeaulr 
yy  il  offre  un  trifte  contrafie  avec  le  pre- il 
»  mier  ;  au  refte,  cet  officier  qui,  fuivant  j' 
»  une  expreffion  de  M*  Roujfeau;  ra- | 

b  DOTE  DE  BONNE  FOI  ,  COMME  L  A  PLU-  ' 

yy  part  des  militaires  >  s'eft  nommé , 
yy  tout  naïvement,  &  n'en  demeure  pas] 
yy  moins  avec  une  vénération  fincère  fon 
yy  très-humble  ferviteur,  bien  qu'il  n'ait! 
yy  pu  joindre  le  plaifir  de  le  revoir  à 
yy  celui  de  le  relire.  Si  M.  Roujfeau  l'ho-f 
yy  tiore  d'une  réponfe  ,  par  ce  principej 
yy  d'EMiLE  :  homme,   ne  méprife  poinm 
yy  l'homme,  il  eft  prié  de  la  laifler  chez 
yy  le  libraire  ,  fon  voifin ,  ou  Ton  viendra 
yy  la  chercher  demain ,  29,  à  6  heures  du> 
yy  foir  ». 

«  Jë  croîs  que  j'ajoutai  quelques  lignes, 
où  je  marquais  ma  vengeance,  qui  fût 
d'aller  le  foir  même  entendre  fon  intermède 
du  Devin  du  village.  J'avais  pour  compa- 
gnie, tout  c&  jour  là,  mon  ancien  ami  , 


(  m  ) 

ion/leur  le  comte  de  la  Noue,  aujour- 
'hui  confiillier  au  parlement  de  Bretagne. 
-  Roufîcau  ne  fit  point  remettre  de  réponfe 
lendemain  ,  cheç  le  libraire  :  peut-être  tout 
i<  tort,  ou  mal-entendu  >  venait-il  dyune 
imrne  fi  peu  faite  pour  être  fia  moitié  /....:. 
M,  &C,  (i).» 


(i)  Si  /.  /.  Roujfeau  avait  plus  connu  le  mérite  de  M.  le 
comte  de  Toufiain,  il  l'eût  fans  doute  ffe  diftinguétHauouil 
l  ais ,  il  faut  être  jufte,  ce  ferait  une  trop  grande  tâche 
u'on  impoferait  à  la  célébrité,  û  celui  qui  a  le  malheur 
en  jouir  était  obligé  de  recevoir  toutes  les  perfonnes 
ui  défirent  le  connaître  &  de  répondre  à  toutes  celles 
ni  veulent  l'engager  à  communiquer  avec  elle*!  On  fait 
ue  Foliaire ,  long- temps  avant  la  fin  de  fes  jours  , 
étâit  déterminé  à  ne  voir  chez  lui  que  les  perfonnes  de 
connaiffançe ,  ou  qui  lui  étaient  recommanâées  par 
:lles  dont  il  faifait  cas  ;  &  qu'il  ne  décachetait  que 
;s  lettres  contre  -  ftgnées ,  ou  portant  l'empreinte 
'une  main  à  laquelle  il  était  accoutumé.  (Non  de 
éditeur). 


(  M*  ) 


EXTRAITS 

Des  Trois  Siècles  de  la  Littérature^ 
Françaife  (z). 


v>  Jamais  auteur  ne  s'éft  mieux  peint 
»  dans  fes  Ouvrages  (que  Jean- Jacques 


(i)  Ouvrage  de  M.  l'abbé  Sabatier  de  Capes ,  qui  cft 
devenu  claïïique ,  &  dans  lequel  il  eft  doux  de  voir  cet 
Arlflarque  moderne  (ainfi  que  M.  l'abbé  Aubert)  ,  rendre 
juftice  à  Jean- Jacques  Rouffeau  ,  malgré  le  parti  de  fes 
détracleurs  anti-philofophiques. 

Les  trois  Siècles  Littéraires  ont  un  fuccès  qui  leur  s 
été  irrévocablement  aûuré,  par  cinq  éditions ,  revues, 
corrigées  &  augmentées  de  plufieurs  articles ,  &  d'un 
grand  nombre  d'anecdotes. 

L«s  gens  du  mon,de  qui  ont  une  opinion  irréfolue  fur 


.(  *43  ) 

»  Roujfcau).  Pour  peu  qu'on  les  life  on 
»  y  trouve  à  découvert  le  tableau  de  fon 
»  ame  &  la  trempe  de  fon  cara&ère.  On 
»  v  voit  l'imagination  la  plus  vive  &  la  plus 
féconde,  un  efprit  flexible ,  de.Tintré- 
yy  pidité  dans  toutes  fes  idées  ,  un  cœur 
»  pétri  de  la  liberté  républicaine  &  fenfible 
yy  jufqu'à  l'excès  ;  une  mémoire  enrichie 
»  de  tout  ce  que  la  le&ure  des  philo- 
y>  fophes  Grecs  &  Latins  peut  offrir  de 
yy  plus  réfléchi  &  de  plus  étendu;  enfin, 
yy  une  force  de  penfées ,  une  vivacité  de 
»  coloris  ,  une  profondeur  de  morale  , 
yy  une  richeffe  d'exprefïions,  une  abon- 
yy  dance ,  une  rapidité  de  ftyle ,  & ,  par- 
yy  deffus  tout ,  une  mifanthropie  qu'on  peut 
yy  regarder  comme  le  reflbrt  principal  qui 
yy  a  mis  en  jeu  fes  fentimens  &  fes 
yy  idées.  yy 


la  plupart  des  gens  de  lettres  (  n'exiftajn  pour  eux  que 
dans  les  journaux),  peuvent  la  fixer  à  peu-près,  s'ils 
le  veulent ,  en  lifant  M.  l'abbé  SabatUr ,  de  Caftret* 


(  i44  ) 

»  Tout  eft  prodige  dans  cet  auteur.... 
v  &c.  &c.  33 

33  II  eft  k  propos  de  remarquer  qu'il 
v  n'eft  jamais  forti  de  fa  plume  rien  de 
33  médiocre:  premier  trait  qui  le  diftingue 
33  de  tous  les  autres  écrivains.  =  La  raifon 
*§  de  cette  fupériorité  n'eft  pas  difficile  k 
33  trouver ,  elle  eft  toute  h  fa  gloire.  Quoi- 
33  que  né  avec  les  plus  grands  talens ,  il 
33  a  eu  la  fage  précaution  de  ne  fe  mon- 
>3  trer  au  public  que  quand  il  s'eft  cru 
33  capable  de  l'étonner  par  fes  premiers 
33  effais  ,  &  de  nourrir  fon  admira- 
it tion  par  de  nouvelles  productions  auffi- 
33  vigoureufes  que  les  premières.  Sem- 
33  blable  à  ces  athlètes  qui  s'exercent 
33  long-tems  avant  de  paraître  fur  l'arène, 
v  il  a  laiffé  croître  les  forces  de  fon  génie, 
33  donné  à  fa  raifon  le  tems  de  mûrir  & 
33  de  fe  développer,  exercé  vraifemblc- 
33  ment  fa  plume  avant  de  mettre  au  grand 
33  jour  les  écrits  fur  lefquels  il  fondait 
»  fa  réputation.  Ceft  ainfî  qu'on  peut 
3*  prétendre  à  des  fuccès  folides ,  &c.  33 

»  La 


(  ) 

»  La  trempe  de  fon  cara£tère  avraifem- 
»  blablemenc  beaucoup  influé  fur  la  na- 
»  ture  de  fes  opinions.  Pétri  de  la  plus 
»  vive  fenfibilicé  ,  emporté  par  un  tem- 
»  pérament  plein  de  bile  &  de  feu,  aigri 
D  par  les  contradi&ions  (&  /e^ ptrfécutions 
»  &  les  malheurs  )  ,  les  circonftances  de 
i>  fa  vie  ont  été  la  fourcedefa  mifanthro- 
è  pie;  &  cette  mifanthropie  eft  devenue, 
»  à  fon  tour  ,  le  véhicule  de  fes  ta- 
»  lens   &c. 

»  Dans  fes  débats,  foit  littéraires,  foit 
»  perfonnels  ,  en  montrant  autant  de 
»  génie  que  de  fenfibilité  ,  il  ne  s'efl: 
x>  jamais  écarté  des  règles  de  l'honnêteté 
»  &  de  la  décence.  =  Rien  de  plus  inju- 
»  rieux ,  de  plus  greffier,  de  plus  con- 
yy  traire  a  la  dignité  des  lettres ,  que  tout 
»  ce  qu'on  a  débité  contre  lui  ;  au  milieu 
v  de  toutes  ces  attaques,  fa  contenance  a 
»  toujours  été  la  même.  Vraiment  phi- 
»  lofophe  à  cet  égard,  il  a  conftamment 
n  dédaigné  d'employer  des  armes  indignes 

K 


»  de  fes  fcntimens ,  de  fon  mente  &  du 
s  public.  Auffi  le  public,  toujoun  équi- 

„  table  ,  lui  a  -  t  -  il  reudu  jufticc  

»  &c,  &c  ,  &c. 


(  '47) 


ANECDO  TE 

SUR  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU. 

U  ne  femme  de  province,  qui  avait 
chez  elle  la  réputation  de  bel  efprit ,  fe 
plaignait  un  jour  à  madame  la  baronne  de 
Boar die  (i)  de  ce  qu'ayant  écrit  trois 
lettres  k  /.  /.  RouJfiau9  qu'elle  prétendait 
être  fort-jolies  ,  elle  n'en  avait  reçu 
aucune  réponfe.  Madame  la  baronne  de 
Bourdic  tâcha  de  confoler  la  belle  affligée, 
&  fut  lui   rendre  vifite  quelque  tems 


(  l  )  A  qui  M.  de  Voltaire  a  adreffé  plufieurs  épîtres  ; 
en  vers  &  en  profe ,  lorsqu'elle  était  madame  la  marquife 
d'Antre  mont.  Le  comte  de  Barruel  faifirait  l'occafion  de 
faire  l'éloge  de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  ,  fi  les 
louanges,  dans  la  bouche  d'un  parent,  ne  paraiflaieat 
fufpe&es  au  commun  des  lc&eur  ,  &  fi  l'opinion  des 
gens  éclairés  n'était  fixée  fur  elle. 

Kij 


(  i48) 

après.  Elle  la  trouva  lifant  la  Nouvelle 
Héloïfe  &  pleurant  a  chaudes  larmes , 
affife  fur  un  canapé,  fon  livre  ouvert  à 
la  lettre,  effectivement  très-touchante, 
que  Julie  écrit  de  fon  lie  de  mort.  Ha  ! 
madame,  lui  dit  alors  madame  de  Bour- 
dic  ,  vous  paraiffe^  .affectée  d'un  fentiment 
de  tendrejjl  qu'il  ne  faut  pas  laijfer  tiédir} 
croye^moi,  voici  lin  fiant  de  mettre  la  main 
à  la  plume  ,  ne  le  laiJfe7L  pas  échapper  ij'ojè 
ajfurer  que  Jean- Jacques  vous  répondra  ! 
Permette^  que  je  me  retire  

On  fie  quelques  inftances  à  madame  la 
baronne  de  Bourdic,  pour  la  retenir,  mais 
elle  était  déjà  loin.  On  ne  l'eut  pas  plutôt 
perdue  de  vue  que  fon  avis ,  qu'on  était  dit 
pofée  à  fuivre  ,  fut  adopté.  On  semprefle; 
on  court  au  fecrétaire  ;on  fe  faifit  vite  d'un 
cahier  de  papier...  Le  papier  devient  brûlant 
fous  la  main  qui  le  pre/Te  ;  on  le  ploie, 

on  le  cacheté,  il  parc,  il  eft  parti  

Quinze  jours  s'écoulent  à  peine  que  l'on 
obtient  une  réponfe. 


(  149  ) 

Il  ne  faut  point  inférer  delk  que  Jean" 
Jacques  fût  fcnfible  aux  louanges  directes, 
parce  qu'au  contraire  perfonne  ne  les  dé- 
tefte  plus  que  ceux  qui  font  dans  le  cas 
de  les  mériter,  mais  qu'il  aimait  tout  ce 
qui  parlait  réellement  au  ccrur ,  &  qu'il 
pouvait  moins  qu'un  autre  s'y  méprendre. 


K  iij 


(  M©  ) 
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ERRATA 

jDe     qui  précède  la  Vie  de  J.  J.  Roujfcau. 

Page  6,  ligne  13.  Ne  vous  femble-t-il  pas  voir  le  diable 

life^ce  vers  :  Ne  croirait-on  pas  voir  le  diable 

Page  10,  ligne  6  de  la  note.  Homme  doux  (pour  les  mé- 
dians) ;  effacez  pour  les  médians. 

Page  24  ,  au  premier  alinéa.  C'eft  à  l'époque  de  fon 
Devin  du  village  ,  &  lorfque  la  marquife  de  Pampadour 
lui  fit  offrir  cinquante  louis  ;  lifii  :  c'eff  à  l'époque  de 
fon  Devin  du  village  (&  lorfque  la  marquife  dePompadour 
lui  fit  offrir  cinquante  louis ,  qu'il  refufa). 

Page  27,  quatrième  ligne.  D'après  fon  avis,  a  re- 
tranché ,  lifei  :  d'après  fon  avis ,  a  retranchée 

Page  32  ,  quatrième  ligne.  Ses  deferiptions  naturelles, 
Ufe{:  fes  deferiptions  vraies  &  naturelles  , 

Page  33,  vers  la  fin.  Pour  Dieu,  monfieur ,  feriez- 
vous  ce  jeune  homme  ajoute^  un  point  d'interrogation. 

Page  40,  vers  la  fin.  Après  écrivailleurs  ajoute^ 
une  virgule. 

Page  41 ,  ligne  3.  de  leurs  pères  (1)  ?  ajoute^  une 

égalité          qui  doit  indiquer  un  moment  de  repos  ,  tenant 

le  milieu  entre  le  point  &  Valinea. 

Page  49,  ligne  8.  Qu'elle  promulgueraient,  Ufe[i 


qu'elle  promulguerai  (  mùs  cette  faute  rCexiJîe  pas 
dans  tous  les  exemplaires}, 

P?ge  5  5  ,  d'Ermenonville  ; . . .  Ufez  :  à' Ermenonville  ; . . . 

Page  64.  Qui  s'amufaiî  à  lancer  des  pois  )  -hf^V  <lu* 
s'amufait  à  lancer  des  pots ,  à  travers  une  petite 
ouverture). 

Page  6g  ,  au  milieu.  Dont  tu  fais  enrichir  tes  écris  , 
Kfii  :  Dont  tu  fais  enrichir  tes  écrits. 

Page  83  ,  première  ligne  de  la  note.  Le  mari  d'une 
femme  de  la  cour,  fuprlme^  la  virgule. 

Page  84,  fin  de  la  note.  Puifqu'elle  fert  à  rendre 
hommage  aux  talens  de  madame  l'ambafTadrice  de  Suède, 
d'une  manière  plus  digne  d'elle ,  lifc{  :  puifqu'elle  s'ert 
à  multiplier  les  hommages  qu'on  doit  aux  ralens  de 
madame  l'ambafladrice  de  Sue.de. 

Page  86,  ligne  3  &  fuivantes.  A  d'abord  affirmé , 
pour  plaire  fans  doute  à  M.  de  Gèrardin ,  que  Ton  nou- 
vel hôte  (  Roujfeau  )  ,  life{  :  a  d'abord  affirmé  ,  pour 
plaire  fans  doute  à  M.  de  Gèrardin  ,  que  le  nouvel  hôte 
&  Ermenonville  (R.OUSSEAU),  avait  quitté  le  monde 
naturellement. 

Pag?  87  ,  fin  du  premier  alinéa.  Les  infortunes  &  les 
befoins  avaient  rendu  précoces....  /i/f{  :  les  infortunes 
&  les  befoins  avaiem  rendu  précoces  ,  mais  ajoute^  :  ne 
lui  la.fîaient  aucun  regret.... 

Page  8y ,  ligne  4.  Mais  il  femble  ,  life^  :  mz'is  il  me 
femble 


(  MO 

Même  page,  ligne  6.  Je  ne  connais  qu'un  homme  quî 

a  fu  ,  life{  :  Je  ne  connais  qu'un  homme  qui  ait  fu 

Page  90 ,  première  ligne  de  l'alinéa.  Ceft  peut-être  de 
fes  ouvrages  ,  l'ije^  :  c'eft  peut-être  de  tous  fes  ouvrages 

Même  page  ,  ligne  18  &  19.  Tantôt  au-deflus  ,  tantôt 
au-deflbus  delà  perfection  même,  life\\  tantôt  au  deffous, 
tantôt  au-defliis  de  la  perfedion  même  ; 

Page  94,  ligne  18.  Bientôt  on  le  devient  foi-même , 
life^  :  bientôt  on  le  devient  roi-même;  6»  ajoute^  :  un 
fuffit  pour  qu'il  y  en  ait  deux. 

Page  96,  avant  dernière  ligne,  en  contraftc  réunis , 
life^  :  En  contrafte  &  réunies. 

Page  106,  ligne  6  de  la  note,  qui  ne  conviennent 
point  la  ténuité  ,  life{  :  qui  ne  conviennent  point  à  la 
ténuité 

Page  117,  ligne  4  &  5.  Qu'il  pouvait  avoir  del 
liaifons,  l'fe^:  qu'il  pouvait  avoir  des  liaifons  {idem*)  : 
le  tems  même  qu'i ,  life^  :  le  tems  même  qu'il  {même 
page ,  à  la  fin  de  la  note)  qui  produi  la  lumière.  life[ ,  qui 
produit  la  lumière. 

Page  129,  ligne  première.  De  lui  n'enflent  pas  été  pu- 
bliées ,  li/ei  :  de  lui ,  qui  n'euflent  pas  été  publieês , 

Page  141  s  ligne  2  de  la  note  :  plus  diflingué  ,  life{  : 
diftingué  davantage  ;(  idem  )  ligne  7,  communiquer 
avec  elle  !  Hfi{:  communiquer  avec  elles  !... 


4- 


DE  J.  J.  ROUSSEAU, 

Précédée  de   quelques   lettres  relatives  au 
mime  fujet. 

Je  regrette ,  avant  de  commencer  cet 
Ouvrage,  de  ne  pouvoir  retrouver,  fur 
le  même  fujet,  celui  d'un  magiftrat  cé- 
lèbre avec  lequel  je  me  fuis  rencontré  dans 
une  petite  ville  de  province  ,  il  y  a  environ 
quinze  ans.  Quoique  je  fuïïe  très-jeune, 
je  me  rappelle  fes  entretiens  fur  Voltaire, 
|&  fes  épanchemens  fur  RouJJeau ,  qu'il 
iifait  fin  ami  L'hommage  intérieur  que  je 


(  M4) 

rendais  h  ces  deux  génies,  qui  fixaient  éga- 
lement mon  admiration,  mais  qui  réaffec- 
taient de  fentimens  divers  ,  étant  né  fen- 
fible  &  mélancolique  ,  m'infpira  de  la 
bienveillance  &  delà  vénération  pour  ce 
jurifcûnfulceéloquenr(î)  J'aurais  fans  ceffe 
defiré  l'entendre  :  éloigné  de  prévoir  qu'il 
briferait  un  jour  l'autel  defon  idole...  Oh! 
qui  définira  jamais  Tefpèce  humaine  ?  . .  .. 
Nature,  prêre-moi  tes  couleurs  ,  tes  pin- 
ceaux, ou  favorife-moi  du  merveilleux  don 
de  prtfcience. 

L'cnthoufiafme,  lefanatifme  (2)  que  j'é- 


(1)  Ceft  de  M.  de  Serran ,  ancien  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble,  àoiéjz  veux  parler. 

Je  me  fuis  Couvent  demandé  à  moi-même  comment 
lui,  qui  m'avait  paru  bon,  généreux,  honnête ,  avait 
pu  fe  réfoudre  à  déo:grer  ,  après  fa  mort ,  un  être  à  qui 
il  n'avait  pas  dédaigné  d'offrir  fes  hommages  pendant 
toute  fa  vie;  mais  c«rte  contradiction  m'a  paru  aufli 
inexplicable  que  l'abus  des  talens  eft  repréhenfible. 

(2)  Quelques  personnes  trop  timorées,  peut-être, 
trouveront  Texpreffion  de  fanatifme  exagérée  ;  mais  *il«* 
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prouvai  d'abord  pour  Jean~Jacques\ le  plaifir 
pur  qu'il  me  procure  aftuellement  (  &  qu'il 
me  fera  reffentir,  auflî  long-tems  que  mon 
cœur  fera  fufceptible  de  tendres  &  douces 
impreffions)  ;  la  reconnaiflance  que  je  lui 
dois  ,  mon  penchant  a  m'acquitter  de  cette 
dette  ;  1  analogie  que  mon  amour-propre 
me  dit  quelquefois  exifler  entre  nous; 
tout  m'engage  a  le  repréfenter  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  bien  jugé  fur 
fes  propos,  fes  écrits  &  fa  conduire.  Je 
n'ai  pas  la  prétention  de  croire  que  je 


font  priées  d'obferver  qu'on  ne  peut  s'exprimer  modé- 
rément fur  quelqu'un  qu'il  faut  adorer  ou  exécrer  ;  il  n'y 
a  point  de  milieu.  ^=  L'un  n'eft  pas  plus  jufte  que  l'autre, 
me  répondra-t-on  !  Si  cela  eft  ainfi ,  qu'on  réforme  mon 
organifation  &  nous  ferons  d'accord. 

Au  refte  ,  je  préviens  que  je  connais  cette  maxime  de 
Montaigne  :  u  Tout  bien  compté,  on  ne  parle  jamais  de 
5>  foi  fans  perte....  Si  l'on  fe  condamne,  les  autres  en 
î>  croient  plus  qu'on  en  dit  ;  fi  l'on  fe  loue ,  ils  ne 

»  croient  aucune  des  louanges  qu'on  fe  donne  » 

Mais  ce  n'eft  pas  pour  des  imaginations  éteintes  &  froides 
que  j'écris.  e= 
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traiterai  mieux  fa  caufe  que  lui  ;  j'ai 
même  le  projet  de  le  citer  Couvent  ; 
mais  ce  n'eft  pas  alors  que  je  ferai  moins 
éloquent!  Public  eftimable  &  jufte ,  ap- 
plaudifTez  à  mes  intentions  ;  &  ,  quoique 
je  m'attende  a  refter  beaucoup  au-defTous 
d'elles,  il  me  fera  glorieux  d'avoir  entre- 
pris de  faire  rendre  une  juftice  éclatante , 
unanime,  univerfelle,  à  l'homme  extraor- 
dinaire qui  honore  fi  fort  notre  fiècle. 

Pénétré  d'attendriffement  &  de  refpect, 
je  facrifierais  bien  des  chofes  pour  con- 
naître quelqu'un  qui  airété  lié  intimement 
avec  lui!  mais  où  fa  trouvera  cette  per- 

fonne?   Elle  n'a  jamais  exifté  ,  car 

l'amitié  fuppofe  des  rapports,  de  la  con- 
formité, &  il  n'en  eut  avec  qui  que  ce 
foit ,  puifque  toutes  fes  connaiffances  l'ont 
trahi ,  l'ont  calomnié  ;  que  les  moins  cou- 
pables fe  font  contentées  de  l'abandbnner  , 
de  le  délaifTer,  de  le  fuir  dans  l'infortune, 
&  lorfque  fon  cœur  dévorait  le  fecret 
befoin   de  s'épancher  ,  de  trouver  des 
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confolations  de  toutes  efpèces  ! . . .  Ceft 
ainfi  que  font  faits  les  hommes,  ils  ne 
défirent  que  le  commerce  des  gens  heu- 
reux !  Pauvre  Jean-Jacques  !  que  n'a- 
vons-nous vécu  dans  le  même  tems  !  j'au- 
rais renoncé,  pour  toi ,  à  mes  pofleffions, 
à  mes  efpérances  ;  &  la  nation  préfente 
eût  attelle  à  l'univers  entier  &  aux  races 
futures  ,  que  l'antiquité  n'a  pas  offert 
d'exemple  d'attachement  plus  défintéreffé, 
plus  folide  &  plus  durable. 

Que  d'obligations  n'ai-je  pas  à  cet  ad- 
mirable écrivain  ?  c'eft  lui  qui  m'a  infpiré 
le  goût  de  la  leéture  ;  c'eft  lui  qui  m'a 
donné  une  féconde  éducation,  dont  j'ai 
mieux  profite  qu<ha  première,  quoiqu'elle 
foit  moins  foignéc  ;  c'eft  lui  qui  m'a 
dérobé  fréquemment  au  tourbillon  d'un 
monde  frivole  ,  qui  m'a  garanti  des  écueils 
de  la  jeunefie ,  qui  m'a  dégoûté  des  vains 
amufemens  de  mon  âge ,  qui  m'a  fait 
vivement  fentir  les  voluptés  de  la  cam- 
pagne ;  enfin ,  qui  a  fortifié  mon  penchant 
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à  fiire  le  bien  &  qui  m'a  rendu  meilleur 
q  e  je  n'euiïe  été  ,  fans  douce  ,  la  nature 
m'ayant  richement  doté  de  paffions  ;  heu- 
reufemenr ,  il  a  été  mon  égide  de  bonne 
heure  ,  &  peut-être  m'a-t-il  évité  des  re- 
mords. 

L'ame  de  Jean- Jacques  RouJJeau  ,  était 
d'une  trempe  à  ne  lui  attirer  que  des  cnthou- 
fiajtes  &  des  détracteurs:  il  a  eu  &  il  aura 
toujours  des  uns  &  des  autres.  Si  les  derniers 
ont  prévalu  fur  les  premiers,  c'eft  qu'ils 
étaient  plus  nombreux ,  par  la  raifon  qu'il  y  a 
dans  le  monde  plus  de  médians  que  de  bons. 
Cependant  les  jeunes  perfonnes ,  en  général, 
par  conféquent  les  plus  aimantes,  lui  af- 
furent  un  empire  immortel.  Jè  l'ai  déjà  dit, 
&  je  le  repète  avec  plaifir  ,  quelque  jour, 
&  peut-être  bientôt,  Jean-Jacques  fera  ef- 
timé  &  claffé  comme  il  doit  l'être  ;  l'uni- 
vers éclairé  bénira  fon  nom  ; . . .  Genève 
s'applaudira,  s'illuftrera  de  l'avoir  produit; 
mais  ellefe  méprifera  de  l'avoir  méconnu; 
elle  s'abhorrera  de  l'avoir  exilé  de  fon  fein: 


Malheureufe&  nouvelle  Aon,  elle  fe  verra 
périr,  après  avoir  perdu  fa  liberté  ;  elle  pleu- 
rera des  larmes  de  fang;  elle  regrettera  le 
tems  où  elle  n'avait  point  affez  de  portes 
pour  le  recevoir,  aflez  de  bras  pour  le  fc- 
courir,  aflez  d'hommes  pour  le  protéger... 
c'eft  ainfi  que  Ton  voit  maintenant  fepc 
villes  fe  difputer,  en  vain,  l'avantage  cTêtre 
le  berceau  à* Homère ,  donc  nous  ignorons 
même  le  véritable  nom ,  &  qui ,  man- 
quant de  pain,  mourut  dans  l'ignominie 
de  la  pauvreté. 

Je  ne  faurais  expliquer  par  quel  pro- 
dige ,  lorfque  j'ai  lu  quelques  pages  de 
RouJJeau,  je  fens  mon  cœur  fe  dilater  ou 
fe  relTerrer  avec  une  volupté  indicible, 
&  mon  efprit  s'élever  paifibiement  au- 
deflus  de  fa  fphère  ordinaire! 

Chez  lui,  on  trouve  toujours  le  fenti- 
ment  uni  à  la  penfée  :  il  nous  tranfporte 
&  nous  ravit  ;  il  nous  attrifte  &  nous 
enflamme;  il  nous  réjouie  &  nous  fait 
répandre  de  douces  larmes  :  &  ^  comme 
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un  habile  enchanteur  ,  il  décore  a  fon 
gré  ou  enlaidie  tout  ce  qu'il  touche. 

C'eft  véritablement  dans  lui  que  je 
trouve  les  forces ,  les  grâces  &  les  beaux 
mouvemens  de  l'antique,  joints  a  la  fi- 
nefle  &  à  la  légèreté  des  tems  mo- 
dernes. 

Quelle  noblefle,  quelle  grandeur,  quelle 
majefté  n'a  t-il  pas  employées  en  emprun- 
tant le  langage  de  la  religion  ? 

En  nous  entretenant  de  politique  &  de 
gouvernement,  il  devient  le  nouveau  rival 
desLicurgue,  des  Solon  ,  des  Montcfquieu: 
fes  idées  font  auffi  lumineufes  que  vaftes, 
étendues  ,  profondes  ;  &  nous  ne  pouvons 
qu'admirer  le  législateur  dont  la  juftice  , 
la  bienfaifance  ,  la  fagefle  ,  rendraient 
heureux  le  genre  humain  (i). 


(i)  Comme  le  génie  s'applique  à  tout ,  il  n'eft  pas 
douteux  que  Jean-Jacques  n'eût  été  un  grand  miniftre, 
un  excellent  fouverain  ;  &  quoiqu'en  difent  des  courtî- 
fans,  qui  n'ont  que  de  la  vanité,  celui  qui  a  l'efprit 

Que 
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Que  de  remercîmens  ne  lui  doivent 
pas  les  pères  &  mères  dont  il  a  détruit 
les  barbares  préjugés ,  qui  rendaient  pré- 
coce la  vieilleffe  de  leurs  enfans  (i)? 

Qui  a  jamais  accordé  mieux  la  liberté , 
le  devoir  &  la  raifon  ?  qui  a  jamais  op- 
pcrfe  mieux  les  paffions ,  &  tiré  davantage 
de  ce  fublime  contrafte  le  profit  de  la 
philofophie  &  de  la  vertu  ? 

Qui  a  rendu  de  plus  dignes  hommages 
au  fexe  charmant  qui  fait  le  bonheur  de 
notre  vie,  &  Ta  flatté  autant  fans  lui  ac- 
corder les  avantages  que  la  nature  lui  a 
refufés  ? 


d'éclairer ,  d'inftruire  les  hommes  ,  aurait  bien  Pefpric 
de  les  diriger ,  de  les  gouverner  I .... .  Qui  peut  le  plus , 
peut  le  moins, 

(i)  Le  comte  de  Buffon,  recevant  des  éloges ,  pour 
avoir  prouvé  que  les  mères  doivent  elles-mêmes  nourrir 
leurs  eilfans ,  répondit  avec  une  noble  fimplicité  : 
Oui ,  je  l'ai  dit  ;  mais  M.  Rouffeau  ,  feul,  le  commande  ? 
&  fe  fait  obéir. 

L 
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Quel  être  a  auflî  délicieufement  parlé 
de  l'amitié  ,  de  l'amour,  de  ces  fenfa- 
tions  exquifes  qui  font  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde,  &  que  réellement  peu 
de  perfonnes  font  capables  de  reflentir  ? 

Quelles  beautés  dans  fes  conceptions! 
quelles  vérités  dans  fes  images  !  quelle 
magie ,  quelle  fédu&ion  dans  fes  portraits  ! 
quelle  harmonie  dans  fes  couleurs  &  dans 
fes  accords! 

Qui  peut  fe  vanter  d'avojr  mani?  avec 
plus  de  courage  &  de  dextérité  l'arme 
de  la  plaifanterie  &  du  ridicule? 

Que  toutes  fes  lettres  font  touchant 
par  la  fenfibilité ,  la  candeur,  les  princi- 
pes, les  deferiptions  animées  qu'elles  ren- 
ferment! quelles  infpirent  un  tendre 
intérêt  ! 

Combien  de  franchife  &  de  bonne  foi 
n'a-t-il  pas  eue,  même  dans  fes  écarts', 
préférables  k  des  préjugés  ?.'.. 

Cependant,  combien  ce  même  homme 
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prodigieux  a  droit  de  fe  plaindre  de  fon 
fiècle  ! . . . .  Que  de  peines ,  que  d'obfef- 
fions  il  a  éprouvées!  que  de  noirceurs, 
que  d'injuftices ,  que  de  traircmcns  bar- 
bares il  a  effuyés  (i)!  . .  Je  n'oferais  jamais 
les  dévoiler  tous  fucceffivement  !  . . . 


(i)  On  fait  qu'il  a  été  chafle  de  plufieurs  endroits,, 
comme  un  miférable  ,  un  vagabond  ,  &  que  la  petite 
ville  de  Moturs-travers ,  féduite  par  un  miniflre  éner- 
gumène ,  imita  la  folie  ftEroJlrate,  &  rendit  fon  nom 
immortel  en  ayant  l'indigne  brutalité,  l'horreur,  l'infa- 
mie de  le  pourfuivre,  de  raffafïïner  à  coups  de  pierres... 
Que  ne  puis-je,  en  la  dénonçant  à  toutes  les  races 
futures,  la  couvrir  de  l'opprobre  qu'elle  mérite,  ain/î  que 
fon  fcélérat  de  pafteur ,  appelé  Montmolin. 

L'augufte  &  comique  aréopage  de  l'opéra ,  dont  je 
n'oublierai  point  l'atrocité  ,  ne  s'eft-il  pas  avifé  de  trou- 
ver mauvais  que  Roujfcau  publiât  fa  façon  de  penfer  fur 
les  fpe&acles  (*)  ,  &  particulièrement  fur  celui  où  les 
dieux  &  les  démons  danfent  enfemble  ,  où  Ton  chante 
en  combattant ,  où  l'on  fe  tue  très-gaîment ,  où  Ton 


(*)  Une  femme  a  dit:  Jufqu'd  pre'fent  on  n'a  fait  que  parler  fur 
les  fpeftacles ,  mais  Roufleau  vient  de  jeter  un  cri  qui  retentira 
dans  la  pojlérité.  AiTurémenc,  oe  cri  vaur  bien  celui  d' Achille meccanc 
en  fuite  les  Troyens  î 


(  i<*4  ) 

Le&eurs  impartiaux  ,  écoutez-le  parler 
lui-même  ,  &  veuillez  bien  le  fuivre  avec 
moi ,  dans  toutes  les  aftions  de  fa  vie 
fur  lesquelles  la  calomnie  s'eft  impitoya- 
blement e?<ercée.  Qui  d'entre -vous ,  lec- 
teurs, ignore  combien  la  méchanceté  de 
ceux  qui  fe  plaifent  à  donner  de  faufles 
tournures  a  des  choies  très-innocentes  eft 
dangereufe  (ï)?....  Qui   ne  fait  point 


eft  toujours  furieux  en  riant,  &  ridicule  à  faire  bailler 
Ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  fe  prêter  aux  plus 
groffières  illufions  ?  Malgré  tout  cela  ,  un  ruftre  de  dif- 
tinclion  ,  &  qui  faifait  fa  cour  à  quelque  nymphe  des 
couliffes,  prérendir  qu'en  retirant  à  Jean-Jacques  le  droit 
d'entrer  a  l'opéra  (  grâce  qu'on  n'a  jamais  faite  à  per- 
fonne)  ,il  n'était  pis  aflez  puni,  6k  qu'il  fallait  Yajffommcr 
à  coups  de  bâtons  ! .  . .  Miférable  Paris  !  il  ne  trouva  donc 
pas  dans  ton  hofpitalité  ftérile ,  pour  la  vertu,  un  feuï 
homme  de  bien  qui  défendît  fa  caufe? 

(i)  Les  hommes  ne  font  faux ,  méchans  6V  calomnia- 
teurs ,  contre  le  cri  de  leur  confeience,  que  parce  qu'ils 
fe  laiffent  guider  par  un  fordide  intérêt  ou  une  jaloufit 
toujours  aveugifi;  pafïions  qui ,  les  rendant  malheureux, 
les  foretnt  de  contrarier  le  caractère  que  la  nature  leur  a 
donné. 


■ 
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que  de  toutes  les  atrocités  humaines  ; 
celle  de  répandre  des  bruits  injurieux  & 
controuvés  cft.  affurément  la  plus  infer- 
nale &  celle  contre  laquelle  les  lois  dés- 
iraient le  plus  rigoureulemennt  févir  j 
en  ce  que  l'infortuné  qui  en  ett  l'ob- 
jet ne  peut  réparer  les  injuflîces  dont 
on  l'accable,  ni  éviter  !e>  bltfffurês  aux- 
quelles il  a  été  obligé  de  prêter  le 
flanc  fans  fe  défendre,  &  fans  déformer 
les  furies  qui  ,  croifîant  à  raifon  de  leur 
nombre ,  s'acharnent  lâchement  fur  lui  & 
l'accablent  de  toutes  parts  de  leurs  perfides 
&  invifibles  traits  ? 

La  calomnie,  ce  fléau  terrible  qu'on  ne 
faurak  détruire  fans  exterminer  les  trois 
quarts  du  monde,  eft  comparable,  dans 
fa  naiflanec  3  au  vent  du  nord  ,  quand 
les  frimats  entourent  la  nature  d'un  long 
habit  de  deuil.  Il  comtnence  par  rider 
la  furface  des  eaux  ,  par  carelTer  &  agiter 
les  tendres  arbuftes,  &,  peu  a  peu  deve- 
nant un  géant  incommenfurable*  il  fait 

L  iij 
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voler  rapidement  de  noirs  tourbillons  de 

pouffière,  qu'il  enlève  jufqu'aux  cieux  ;  il 

déracine  les  arbres  antiques  ;  il  détache  des 

rocs  énormes  de  la  cime  des  monts  ef- 

# 

carpes,  &  les  jette  en  roulant  au  loin  dans 
les  campagnes  qu'il  attrifte,  qu'il  défoie, 
&  fur  lefquelles  il  fait  tomber  a  flots  pré- 
cipités des  nuages  épais  fillonnés  par  la 
foudre  :  tandis  qu'il  prefle  Tonde  amère, 
qu'il  la  trouble ,  qu'il  foulève  les  vagues 
mugifTantes ,  femblables  à  des  montagnes, 
&f  effroi  des  navigateurs  avides  de  gloire, 
ou  d~  i  nèfles ,  &  remplis  d'une  trop  témé- 
raire confiance. 

Son  fouffle  deftruc^eur  empoifonne  tout 
ce  qu'il  approche  :  Nul  n'en  eft  exempt; 

nul  ne  peut  s'en  garantir   Hommes 

de  bien  !  foyons  donc  circonfpeâs  fur  le 
mal  qu'on  nous  dit  de  notre  prochain  ; 
fur-tout  ne  le  croyons  point  en  aveugles; 
& >  fans  le  rejeter  toujours  ,  qu'il  ne 

nous  laifle  aucune  faufle  prévention  

Mais  je  reviens  a  mon  fujet  ;  ne  perdons 
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pas  de  vue  Jean-Jacques  ,  qui  s'exprime 
ainfi  : 

a  Je  forme  une  entreprife  qui  n*euc 
»  jamais  d'exemple,  &  dont  l'exécution 
»  n'aura  point  d'imitateur.  Je  veux  mon- 
«  trer  à  mes  femblables  un  homme  dans 
*>  toute  la  vérité  de  la  nature  ;  &  cet 
>y  homme  ce  fera  moi ,  moi  feul. 

y>  Je  fens  mon  cœur  &  je  connais  les 
v  hommes.  Je  ne  fuis  fait  comme  aucun  de 
n  ceux  que  j'ai  vus;  j'ofe  croire  n'être 
Y>  fait  comme  aucun  de  ceux  qui  exiftent. 
»  Si  je  ne  vaux  pas  mieux,  au  moins  je 
»  fuis  autre.  Si  la  nature  a  bien  ou  mal 
»  fait  de  brifer  le  moule  dans  lequel  elle 
»  m'a  jeté  (i)  ,  c'eft  ce  dont  on  ne  peut 
»  juger  qu'après  m'avoir  lu. 


«c  (  i  )  Natura  ilfece  ,  poi  ruppc  la  Jiampa  » 
La  nature  le  fit  &  brifa  le  module. 

J'ai  employé  autre  part  ce  vers ,  que  j'ai  traduît  ^ 
mais  c'était  toujours  à  Poccafion  de  Jean-Jacqu es ,  &  'A 
ne  me  femble  pas  être  ici  hors  de  propos. 

Liv 
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»  Que  la  trompette  du  jugement  dernier 
»  fonne  quand  elle  voudra,  je  viendrai J 
v  ce  livre  à  la  main  ,  me  préfenter  devant 
m  le  fouverain  juge.  Je  dirai  hautement: 

»  j^bzVri  ce  que  fat  fait,  ce  que  faipenfè, 
»  ce  que  je  fus.  J'ai  dit  le  bien  &  le  mal 
M  avec  la  même  franchife.  Je  n'ai  rien  tû 
»  de  mauvais  ,  rien  ajouté  de  bon  ,  & 
»  s'il  m'eft  arrivé  d'employerquelqu'or- 
n  nerçent  indifférent ,  ce  n'a  jamais  été 
qne  pour  remplir  un  vide  occafionné 
«  par  mon  défaut  de  mémoire.  J'ai  pu 
»  fuppofer  vrai  ce  que  je  favais  avoir  pu 
n  l'être  ,  jamais  ce  que  je  favais  être  faux, 
ta  Je  me  fuis  montré  tel  que  je  fus,  mé- 
>j  prifable  &  vil  quand  je  l'ai  été;  bon  , 
>v  généreux,  fublime  quand  je  l'ai  été: 
v  j'ai  dévoilé  mon  intérieur  tel  que  tu 
v>  l'as  vu  toi-même.  Etre  éternel,  raf- 
v>  femble  autour  de  moi  l'innombrable 
»  foule  de  mes  femblables  :  qu'ils  écoutent 
m  mes  confeflions;  qu'ils  gémifTent  de 
y>  mes  indignités;  qu'ils  rougitfent  de  mes 
»  mifères;  que  chacun  d'eux  découvre  à 
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»  fon  tour  fon  cœur  aux  pieds  de  ton 
-  v  trône ,  avec  la  même  fincérité  ,  &  puis , 
*>  qu'un  feul  te  dife,  s'il  l'ofe:  Je  fus 
»  meilleur  que  cet  homme  là.  » 

Nous  allons  prendre  /.  /.  Roujfeau  au 
fortir  de  la  penfion  de  M.  Lambercier  & 
de  fon  apprentiflàge  de  graveur  pour 
rhorlogerie  ;  c'eft  à-dire ,  a  l'âge  de  fiu&f*- 
ans,  époque  avant  laquelle  il  n'a  fait 
que  montrer  une  tête  facile  à  s'exalter, 
&  le  germe  naiflànt  des  paffions  qui  conf- 
tituenc  le  grand  homme. 

Le  voici ,  avec  une  lettre  de  recom- 
mandation (i)  3  arrivant  à  Annecy ,  chez 


(i)  On  fait  qu'à  force  de  querelles  &  de  coups  ,  le  jeune 
Roujfeau  ,  dégoûté  dailleurs  d'un  métier  très-borné, 
quitta  U  maître  graveur,  &  que,  fans  talens  ,  fans  ref- 
fources  ,  &  livré  aux  horreurs  de  la  misère  ,  fans  avoir 
aucuns  moyens  d'en  for  tir  ,  dans  Vâge  de  la  faibieffe  &  de 
l'innocence,  il  alla  voir  M.  de  Pontverre ,  curé  de  Confivnon, 
en  Savoie  ,  qui ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  lui  parla  de 
Xhéréfie  de  Genhe  ,  de  Y  autorité  de  la  fainte  mère  cglife  , 
&  lui  donna  à  dîner.  Cet  enfant  trouva  peu  4e  ckoÙi 
à  répondre  à  des  argumens  qui  finiraient  ainfi.  Le  bon 
pafteur  voyait  en  lui  un^amc  enUvée  à  ïhèrifie ,  &  rendue 
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madame  de  W avens ,  le  jour  de  Pâque- 
fleurie ,  en  17x8. 

II  n'eft  pas  inutile  de  nous  expliquer 
ici  fur  cette  femme  qui  a  fait  une  époque 
très -remarquable  dans  la  vie  de  Jean- 
Jacques  ,  &  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
calomnies  &  d'abfurdités  qu'on  a  débitées 
contre  lui  :  comme  fi  nos  jeunes  gens 
étaient  aujourd'hui  bien  purs  du  côté  de 
la  ja&ance  &  de  l'indifcrétion  !...  Mais 
pcrfonnc  n'eft  autorifé  à  fuivre  de  mau- 
vais exemples  ;  &  nous  allons  voir  les 
raifons  qui  difculpent  Roujfeau  de  n'avoir 
pas  diffimulé  les  faveurs  de  fa  maîtreflc, 
&  de  l'avoir  nommée   (  ce  qu'il  n'eût 
peut-être  point  fait ,  s'il  eût  publié  lui- 
même  fon  livre  ), 

i°.  Madame  de  Warens  ,  née  avant  lej 
fiècle-,  était  morte  lorfqu'il  a  écrit  fesmé 

à  la  foi  !  Honnête  homme  ou  vaurien  ,  qu'importait  cela 
pourvu  qu'il  fût  à  la  meffe.Si  que  madame  de  JVarem] 
nouvelle  convertie,  à  qui  il  l'adreffa ,  voulût  iV 
charger  ? 


(  ) 

poires ,  &  elle  était  morte  fans  enfans  ;  ce 
ui  eft  à  remarquer.  zQ.  Madame  de  W irens> 
inocente  dans  fes  faux  principes,  n'avait 
as  pris  la  peine  de  cacher  fa  conduire, 
\z  perfonne  ne  l'ignorait  dans  la?,  ville 
[u'elle  habitait  ;  ce  qui  prouve  que  Jcan- 
acques  n'a  fait  réellement  aucun  tort  à 
\  mémoire.  30.  Madame  de  Warens  avait 
u  fes  premières  affe&ions.  Elle  lui  avait 
onné  en  échange  les  premières  leçons 
te  l'amour  !  Elle  avait  cueilli  la  fleur 
1  le  fon  printems  !. . .  Eh!  quel  eft  l'homme 
|ui  ,  fur  la  fin  de  fa  courfe  ,  ne  défi- 
!>  erait  pas  jouir  encore,  quoique  par  un 
{  ffet  rétroa&if ,  en  fe  rappelant  fes  vo- 
1  uptés  primitives  ?  40.  Roujfeau  faifak  fes 
ZonfeJJions  ;  &  fa  confeience ,  fon  hon- 
leur  lui  fuggéraient  de  ne  rien  céler. . . 

Pouvait  -  il  taire  la  vérité ,  puifque  c'eft 
a  divinité  à  laquelle  il  facrifie  ?  . . .  Non  : 
/  mais  comme  il  tache  d'ennoblir  les  erreurs 
3e  fon  ancienne  amie  ! ... .  je  la  vois, 
[pour  la  première  fois)  je  cours  pour  la 
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fuivre  y  je  V atnins;  je  lui  parle  ,  Je 

dois  me  fouvenir  du  lieu;  je  Vai  fouvent 
depuis  mouillé  de  mes  pleurs  &  couvert 

de  mes  batjers  Que  ne  puis-je  entourer 

d'un$  balujlre  d'or  cette  heureuje  place  l 
que  n'y  puis-je  attirer  les  hommages  dt 
toute  la  terre  !  quiconque  aime  à  honorer 
les  menumens  du  falut  des  hommes  n'en 
devrait  approcher  qu'à  genoux. 

L'éducation  de  cette  femme  avait  été 
fort  négligée  &  fort  mêlée.  Ayant  perdu 
fa  mère  dès  fa  naifTance ,  elle  avait  reçu 
♦  des  inftru&ions  d'une  gouvernante,  peu 
inftruite  elle-même ,  d'un  père  infouciani 
de  tout  ce  qui  ne  lui  procurait  pas  des 
jounTances  phyfiques,  de  quelques  maîcres[ 
affez  ignorans,  &  de  plufieurs  amans 
très-intéreffés  à  l'induire  en  erreur  &  à 
la  tromper.  Auflî  les  charlatans ,  profitant 
de  fon  goût  pour  les  feiences  &  de  fa  fai- 
ble(Te  à  fe  laifîer  diriger,  s'emparèrent 
d'elle,  Pobfédèrent,  la  ruinèrent,  &  con- 
fiamèrent  aa  milieu  des  fourneaux  &  défi 
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drogues  fon  e.fprit,  fes  talens  &  fes  char- 
mes ,  donc  elle  eût  pu  faire  les  délices 
des  meilleures  fociétés(i). 

Que  fi  Roujfeau  a  fouffert  de  partager  les 
bonnes  grâces  de  madame  de  JVarens  avec 

î  des  rivaux  peu  dignes  d'elle,  &  qui  l'avaient 
devancé  dans  fes  liaifons ,  on  dpit  l'attribuer 
h  fon  défaut  d'amour;  puifqu'il  convient 
qu'il  n'eut  jamais  pour  elle  qu'une  tendre 

1  amitié,  ou  quelque  chofe  de  plus,  fi  Ton 
veut ,  mais  qui  n'était  pas  précifement  un 
fentiment  vif  &  impétueux  ;  tel  que  celui 
que  tant  de  gens  prétendent  éprouver  & 
feignent  du  mieux  qu'il  leur  eft  poffible. 
D'ailleurs,  Jean- Jacques  fe  prêtait  aux  cir- 
conftances  &  fentait  bien  que  ne  pouvant 
changer  le  caractère  de   fa  maîtreffe  , 


(i)  J'ai  déjà  prévenu  que  je  me  fervirais  des  expref- 
fions  de  mon  texte  ,  toutes  les  fois  que  cela  me  paraî- 
trait convenable;  &  c'efl  jufte.  Puifque  les  ennemis 
de  Jean-Jacques  ne  lui  euffent  rien  objeclé  fans  fes 
Conftfîîons ,  il  faut  bien  que  ce  même  ouvrage  me 
fourniffe  des  armes  pour  les  combattre. 
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il  la  déterminerait  tout  au  plus  a  fe  dé- 
guifer  ;  ce  qui  eût  ajouté  de  la  noirceur 
à  fa  mauvaife  conduite! 

La  bonne  foi  n'a  d'autre  aliment  que 
la  candeur  ;  que  n'eft-elle  toujours  éga- 
lement difpofée  a  le  recevoir  !  Rouffeau 
n'eût  pas  éprouvé,  lorsqu'il  vint  à  fe 
dégoûter  d'un  commerce  qui  répugnait 
à  fa  délicatefle ,  que  cette  découverte 
tiédit  les  fentimens  de  Madame  de  Wa« 
rens  !  mais  n'anticipons  pas  fur  les  évé- 
nemens. 

♦ 

Nous  allons  le  trouver  à  Turin,  dénué 
d'habits  ?tde  linge  &  d'argent:  toute  fa 
reflburce  confiftait  en  des  lettres  ,  qu'un 
aventurier,  nommé  Sabran ,  lui  avait 
obtenues  ,  pour  le  faire  recevoir  dans  un 
hofpice  de  cathécumènes ,  où  ,  lui  dic-on, 
il  aurait  la  vie  temporelle  &  fpirituelle, 
jufqu'à  ce  qu'entré  dans  le  fein  de  l'églife, 
il   trouvât  ,  par  la  charité  des  bonnes 

ames  ,  une  place  qui  lui  convînt  On 

ajouta  qu'il  pourrait  toujours  fe  regarder 
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ous  la  direction  de  fa  prote&rice ,  qui 
'avait  comblé  d'amitiés. 

Elle  lui  avait  efFe&ivement  donné  un 
petit  pécule  dont  le  zélé  Sabran  &  fa 
femme  eurent  foin  de  le  débarraffer  pen- 
dant qu'ils  faifaient  la  route  S  Annecy 
à  Turin  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  préfenter 
à  la  porte  de  l'hofpice  des  cathicumènes, 
comme  s'il  eût  été  droit  à  celle  du  paradis, 
où  l'on  dépouille  les  vanités  de  ce  monde. 
C'efl:  là,  qu'avec  quelques  affreux  ban-' 
dits  (i),  fes  camarades  d'inftruâion,  & 
qui  femblaient  plutôt  des  archers  du  diable 
que  des  afpirans  h  fe  foire  enfans  de  Dieu , 


(i)  Il  eft  bien  prouvé  aujourd'hui  que ,  dans  les  maifons 
ou  Ton  recèle  toutes  fortes  de  jeunes  garçons ,  fous  pré- 
texte de  les  inftruire  ,  la  négligence  des  mœurs  fait  rou- 
gir les  mœurs  élégantes;  &  je  n'excepte  aucunes  commu- 
nautés. Je  dirai  plus  :  c'eft  que,  malgré  le  bon  exemple, 
malgré  les  foins  &  la  vigilance  des  fupérieures ,  qui  veu- 
lent compofer  leurs  maifons  de  femmes  honnêtes,  la 
plupart  des  couvens  ,  fafetout  à  Paris ,  &  je  le  crierai 
hautement,  font  devenus  les  plus  mauvais  lieux» 
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i!  fut  renfermé,  exhorté,  cathéchifé , 
bourré,  affommé  par  des  conférences  & 
des   citations  auxquelles  il  n'entendait 

rien. 

Etourdiment  engagé,  les  chofes  étaient 
trop  avancées  pour  ofer  reculer  ;  &  cepen- 
dant il  Tentait  bien  qu'il  allait  vendre  fa 
religion,  ainfi  que  les  frippons  de  néo- 
phites  qui  l'entouraient!  Ces  penfées  l'in- 
dignaient contre  lui-même  &  il  gémiflait 
•du  fort  qui  l'avait  conduit  dans  cette 
maifon  ;  mais  il  lui  était  impofïïble  de 
s'évader. 

Ce  n'eft  donc  qu'une  faufTe  honte 
qu'on  pourrait  lui  reprocher  dans  cette 
circonftance,  &  encore ,  n'eft-ce  pas  à  lui 
qu'il  faut  s  en  prendre,  puifqu'il  fut  pouffé 
par  des  confeils  ou  par  des  ordres  ;  preffé 
par  des  befoins  urgens ,  &  entraîné  ,  peut- 
être,  par  la  néceffité  de  fe  foumettre  à 
fa  deftinée.  —  Dailleurs,  ne  fut-il  pas  affez 
humilié  dans  cet  hospice,  &  fur-tout 
lorfqu'il  en  fortit  proceffionnellement  & 

accompagné 
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accompagné  de  deux  acolytes  portant  des 
badins  de  cuivre ,  fur  lefquels  ils  frappaient 
avec  une  clef  afin  de  ramaffer  les  aumônes 
que  chacun  donnait  au  gré  de  fa  dévo* 
tion  3  ou  de  l'intérêt  qu'il  prenait  au  nou- 
veau converti? 

Les  vingt  francs  environ  que  lui  pro- 
duifirent  fa  quête,  ne  valaient  pas  la  peine 
que  plufieurs  dévotes  hargneufes,  into^ 
lérantes,  (&  parconféquent  auffi  éloignées 
:  du  véritable  efprit  de  l'évangile  que  les 
,  filles  proftîtuëes  )  les  lui  reprochafiènt , 
fans  lui  avoir  été  d'aucun  fecours  ;  parce 
qu'il  avoue  que  dans  le  fond  de  fon  cœur 
il  était  refté  attaché  &  fidèle  à  la  reli- 
gion de  fon  père.  =  Quelle  divinité 
voudrait  acceuillir  les  hommages  d'une 
piété  qui  eft  involontaire?  quel  amant 
voudrait  recevoir  d'une  bouche  affamée 
les  tendres  baifers  de  V amour} 

Les  plus  ardents  ennemis  de  Jean- 
Jacques  ne  fauraient  lui  refufer  une  chofe 
qui  eft  très-certaine;  c'eft  qu'il  a  pa(Té 

M 
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fous  filençe  une  foule  de  traits,  relatifs  a 
fa  vie,  qui  le  comblent  de  gloire  à  leurs 
yeux  mêmes ,  &  qu'il  n'a  jamais  pallié 
les  fautes  dont  il  avait  à  rougir  !  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  noble  &  de  plus 

défintérefle  Tout  le  monde  convient , 

malgré  quelques  petites  taches,  que,  moi, 
je  ne  trouve  point  telles  ,  &  qu'il  aurait 
peut-être  retranchées,  en  corrigeant  les 
premières  feuilles  de  fes  mémoires,  qu'ils 
ont  à  la  fois  1er  charmes  &  l'intérêt  des 
romans  &  de  Thiftoire  (i).  . 

(  i  )  J'ai  fuppofé  que  Jean-Jacques  aurait  retranché 
quelques  peccadilles  de  fes  Confeffions,  s'il  en  avait 
corrigé  les  épreuves  ;  mais  il  aurait  fallu  fuppofer  aufli 
qu'il  n'en  aurait  pas  été  comme  de  fes  autres  ouvrages, 
dont  nous  n'avons  jamais  pu  avoir  qu'une  bonne  édi- 
tion (la  première)  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  pu  les  revoir 
pendant  qu'on   les    imprimait   (*).  Cet  inconvé- 


(*)  L'édition  la  plus  complétée  &  la  mieux  foignée  des  œuvres 
de  J.  J.  Roujjeau,  fera  celle  qu'on  a  commencée  à  Paris,  chez 
Poinçou  C'eft  l'auteur  de  Y  An  deux  mille  quatre  cent  quarante , 
(  M.  Mercier  )  qui  veut  bien  fe  charger  du  foin  de  la  revoir.  Son 
profpectus  m'a  été  utile,  &  je  lui  en  fais  ici  mes  très  -  fineères 
remeicîmens. 
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Dans  Pentreprife  que  j'ai  faite  de 
montrer  mon  héros  tout  entier  au  public, 
il  eft  néceflaire ,  en  me  fervant  de  fes 
idées  &  de  fon  langage,  que  je  le  tienne 
inceflamment  fous  mes  yeux  ;  je  le  fuivrai 
donc  pas  à  pas,  dans  tous  fes  égaremens 


flîcnt  exigera  tant  que  nous  n'aurons  pas  la  liberté  de  U 
prefle  ;  mais  avec  l'obligation  de  figner  tout  ce  qui  doit 
fortir  de  chez  l'imprimeur,  car  il  eft  jufte  de  répondre  des 
abus. 

Au  refte ,  c'eft  à  Duclos ,  auteur  des  Confédérations 
fur  les  mœurs ,  que  nous  fommes  redevables  de  l'entre* 
prife  que  rit  Rouffeau  d'écrire  fes  mémoires  ;  &  un. 
miniftre  s'eft  arrogé  le  droit  d'en  fupprimer  la  majeure 
partie  ,  quoique  nul  homme  ne  foit  compétent  pouf 
difpofer  d'une  propriété  publique  &  facrée.  Il  y  a  des 
précautions  qui  ne  fervent  qu'a  donner  de  l'odieux ,  & 
je  les  range  parmi  celles  qu'on  nomme  Us  précautions 
inutiles» 

Quelques  perfonnes  très-fcrupuleufes  fe  font  figuriez 
que  l'exemple  du  citoyen  de  Genève  ,  écrivant  fes 
Confeffions,  ferait  contagieux!....  Qu'elles  daignent 
fe  raflurer  :  peu  de  grands  hommes  feront  tentés  de 
l'imiter  ;  quant  aux  orduriers  de  la  littérature  ,  qu'aU- 
ront-ils  à  révéler  d'intéfeffant  ? . . . .  Seront- ils  lus  ? 

M  ij 
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qu'on  s'cbftine  quelquefois  a  traiter  comme 
des  crimes ,  &  comme  s'il  était  donné  à 
l'homme  d'être  parfait! 

Après  un  efclavage  qui  avait  duré 
près  de  trois  mois ,  cet  infortuné ,  dont 
les  projets  magnifiques  s'étaient  prompte- 
ment  évanouis,  fut  réduit,  le  foir  de  fa 
fortie  de  TRofpice  ,  afepaffer  de  fouper, 
&  à  coucher  en  plein  air,  &  dans  la  rue. 
Mais  la  funefte  liberté  dont  il  jouit  l'em- 
pêcha d'autant  plus  de  fentir  l'amertume 
de  fa  iituation  qu'il  efpéra  bien  fe  dédom- 
mager le  lendemain,  ne  s'étant  jamais 
vu  y?  riche ,  &  croyant  fa  bourfe  inépui- 
fable. 

Il  alla  donc  chercher  un  gîte  chez  la 
femme  d'un  foldat  ,  qui  retirait  ,  à  un 
fou  par  nuit,  des  domeftiques  hors  de 
fervice. 

Cependant,  tout  en  ne  vivant  que  de 
légumes ,  d'œufs ,  de  laitage  9  de  fromage , 
de  fruits  &  de  pain  bis ,  (qui  ont  toujours 
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été  fes  mets  par  excellence),  il  s'apperçut 
que  fon  petit  argent  ne  croiffait  pas  en 
raifon  inverfe  de  l'emploi  qu'il  en  faifair, 
&  il  fut  néceffité  a  chercher  de  l'occu- 
pation. Il  ne  favait  pas  afTez  fon* ancien 
métier  pour  aller  travailler  chez  un  maître; 
malgré  cela  il  prit  le  parti  d'aller  s'offrir 
de  boutique  en  boutique ,  afin  de  graver 
un  chiffre  ou  des  armes  fur  de  la  vaif- 
felle;  efpérant  tenter  les  gens  par  le  bon 
marché  &  fe  mettant  à  leur  diferétion  : 
mais  cet  expédient  ne  réuffit  pas.  Je  ren- 
voie à  fes  Conffefïions  ceux  qui  ignorent 
les  bons  procédés  qu'il  trouva  ,  mais  qui 
ne  furent  pas  de  longue  durée ,  chez  une 
jeune  marchande.  Je  me  concernerai  de 
rapporter  la  reflexion  qu'il  fait  fur  lui- 
même  &  qui  eft  cara&ériftique  (i). 


(i)  Un  trait  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  &  qui  n'eft  guère 
connu,  n'ayant  pas  encore  été  imprimé,  c'eft  l'hif- 
Itoire  de  fon  amour ,  à  Paris  ,  pour  une  femme  de  qua- 
lité, chez  qui  il  rencontrait  prefque  toujours  M.  îe 
comte  de  ***  qui  était  d'une  charmante  tournure  &  très* 

M  iij 
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Il  nous  prévient  qu'il  avait  une  folie 
ro:*ianefque  ,  de  laquelle  il  n'a  jamais  pu 
fe  guérir,  &  qui,  jointe  a  fV  timidité  na- 
turelle ,  a  beaucoup  nui  a  fes  prétentions 
auprès  dufexe.ee  J'aimais  trop  fincèremenr, 

trop  parfaitement,  j'ofedire,  (ajoute^t- 
*j  il)  pour  pouvoir  aifément  être  heureux. 
y>  Jamais  pafïïons  ne  furent  en  même-tems 


élégamment  vêtu.  Un  jour  qu'il  avoit  un  bel  habit  rofe, 
glacé  d'argent,  &  que  la  maîtreffe  de  la  maifon  lui  faifait 
beaucoup  de  complimens  fur  Ton  goût,  Jean-Jacques  ne 
put  entendre  patiemment  des  louanges  qui  lui  paraif- 
faient  fades  &  ridicules  ;  il  fortitavec  précipitation,  & 
rencontrant  quelqu'un  de  fa  connaiflance  fur  l'efcalier, 
qui  lui  dit  :  où  alle^vous  donc  fi  v îte ,  M.  Rouffeau\ 
Celui-ci  lui  répartit ,  d'un  air  brufque  :  je  naime pas  le 
çouleur  de  rofe  :  monfieur,  —  Je  tiens  aufli  de  bonne  part 
l'anecdote  fuivante ,  qui  a  quelque  rapport  avec  la 
première.  Jean  Jacques  était  chez  madame  la  comte/Te 
de  E***  où  îe  chevalier  de  *** ,  de  l'air  d'un  Lovelace 
fubalterne,  vint  lui  demander:  Comment  dois  -je  me 
conduire  avec  une  vieille  femme  qui  me  fait  fa  cour}... 
Rouffeau  lui  répondit  féchement  &  avec  jufte  raifon: 
Vous  iiave^y  monfieur,,  quà  çcnfulter  votre  cœur1..... 
Et  Ton  prétend  que  ,  de  crainte  de  rencontrer  le  mêm* 
perfonnage ,  il  n'eft  plus  retourné  dans  cette  maifon. 
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v  plus  vives  &  plus  pures  que  les  miennes: 
»  jamais  amour  ne  fut  plus  tendre  ,  plus 
yy  vrai ,  plus  défintéreffé.  J'aurais  mille  fois 
&  facrifié  mon  bonheur  à  celui  de  la  per- 
»  fonneque  j'aimais;  fa  réputation  m'était 
yy  plus  chère  que  ma  vie  ;  &  jamais ,  pour 
ry  tous  les  plaifirs  de  la  jouiffance ,  je  n'au- 
yy  rais  voulu  compromettre  un  inftant  fon 
*  repos.  Cela  m'a  fait  apporter  tant  defoins, 
yy  tant  de  fecret,  tant  de  précautions  dans 
yy  mes  entreprifes,  que  jamais  aucune  n'a  pu 
r>  réuffir.  .  Mon  peu  de  fuccès  auprès  des 
yy  femmes  eft  venu  de  les  trop  aimer.  y> 
Maintenant,  qu'une  feule  femme  aimable 
convienne*  qu'elle  n'aimerait  pas  un  fécond 
Jean-Jacques ,  &  le  myttère  de  Tindifcré- 
tion,de  l'infidélité  &  ce  qui  peut  s'en  fuivre 
eft  dévoilé. 

Peu  de  jours  après  la  cataftrophe  qui 
avait  fait  (ortir  Jean- Jacques  de  chez  ma- 
dame Basile  (femme  du  graveur),  fou 
hôtefle,  qui  l'avait  pris  en  amitié,  lui  dit 
qu'elle  lui  avait  peut-être  trouvé  une  piace> 

Miv 
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&  qu'une  dame  de  condition  voulait  le  voir. 
A  ces  mots ,  il  fe  crut  tout  de  bon  dans  les 
hautes  aventures,  car  il  en  revenait  tou- 
jours là.  Celle-ci  ne  fe  trouva  pas  auffi 
brillante  qu'il  fe  Tétait  figurée.  H  fut 
chez  cette  dame  avec  le  domeftique  qui 
lui  avait  parlé  en  fa  faveur  :  elle  l'in- 
terrogea, l'examina,  &  il  entra  à  fon 
fervice  ,  non  en  qualité  de  favori  , 
mais  en  qualité  de  laquais.  Tout  de 
fuite  on  le  revêtit  de  la  couleur  des 
gens  de  madame  la  comteffe  de  Ver-* 
ççllis, 

J'ai  taché  d'amener  la  gradation  qui 
explique  comment  /.  /.  Roujfeau ,  encore 
enfant,  à  été  domeftique  ,  &  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  le  difculper  auprès  des 
perfonnes  équitables.  Madame  la  marquife 
de  Sillery  ,  M.  de  Servait  &  autres  ,  préfé- 
reraient-ils qu'il  eût  été  mandier  fon  pain 
de  porte  en  porte  ,  ou  qu'il  fût  devenu 
voleur  de  grand  chemin? 

Je  fuis  parvenu  à  l'article  le  plus  déliçaç 
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de  fes  Confeflions,  &  par  conféqucnt  le 
plus  difficile  à  traiter  ;  je  veux  direl'hiftoire 
du  vieux  ruban  qu'il  avoic  volé  ,  &  dont 
il  inculpa  la  cuifinière  de  madame  la  corn- 
teffè  de  Vercellis.  Cette  infidélité,  préten- 
due ou  véritable ,  ne  pouvait  nuire  jufqu'à 
un  certain  point  à  cette  jeune  fille ,  mais 
le  menfonge  foutenu ,  aggrava  ce  qui  n'eue 
paffé  que  pour  une  bagatelle.  Hélas!  il  s'en 
eft  repenti  le  refte  de  fes  jours  (1). 


«  (  i  )  Ce  fouvenir  cruel ,  dit  cet  homme  incompa- 
»  rable,  me  trouble  quelquefois  &  me  bouleverfe  au 
»  point  de  voir  dans  mes  infomnies,  cette  pauvre  fille 
v  venir  me  reprocher  mon  crime ,  comme  s'il  n'était 
»  commis  que  d'hier.  Tant  que  j'ai  vécu  tranquille  il 
j)  m'a  moins  tourmenté  ;  mais  au  milieu  d'une  vie  ora- 
»  geufe ,  il  m'ôte  la  plus  douce  confolation  des  inno- 
»  cens  perfécutés  :  il  me  fait  bien  fentir  ce  que  je  crois 
l  j>  avoir  dit  dans  quelqu'ouvrage  ,  que  le  remords  s'endort 
j  »  durant  un  dejiin  profpère  ,  6»  maigrit  dans  Vadverjité..* 
j>  Le  defir  de  délivrer  ma  confeience  d'une  action  atroce 
»  a  beaucoup  contribué  à  la  réfolution  que  j'ai  prifq 
»  d'écrire  mes  Confeffions.  »  Telle  perfonne  eft  in- 
tolérante pour  cette  faute  ,  qui,  dans  le  fond  de  ï 'ame  * 
\ejl  mille  fois  plus  criminelle  que  ï  enfant  qu\  l'a  cm^ 
•  \mifcl* 

9 
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Ses  regrets  ont  été  bien  fincères,  &  Dieu 
lui-même,  n'exige  pas  une  fi  longue  ex- 
piation ! ...  il  ne  faut  donc  point  douter 
que  l'aveu  qui  prouve  avec  évidence  la 
pureté  de  fon  ame ,  ne  l'ait  abfou  par- 
faitement (i). 


«  (i)  Je  ne  remplirais  pas  le  but  de  ce  livre, (dit 
»  7.  /.  Roujfeau  ,  après  s'être  vigoureufemem  inculpé), 
»  fi  je  n'expofais  en  même-tems  mes  difpofitions  in- 
5>  térieures,  &  que  je  craignifle  de  mexcufer  en  ce  qui 
»  eft  conforme  à  la  vérité.  Jamais  la  méchanceté  ne 
»  fut  plus  loin  de  moi  que  dans  ce  cruel  moment , 
»  &  lorfque  je  chargeai  cette  m  iférable  fille.  Il  eft" 
M  bizarre,  mais  il  eft  vrai  que  mon  amitié  pour  elle 
»  en  fut  la  caufe.  Elle  était  préfente  à  ma  penfée  ,  je 
a>  m'excufai  fur  le  premier  objet  qui  s'offrit.  Je  l'accufaî 
«  d'avoir  fait  ce  que  je  voulais  faire,  &  de  m'avoir 
»  donné  le  ruban  ,  parce  que  mon  intention  était  de  le 
»  lui  donner.  Quand  je  la  vis  paraître  enfuite ,  mon  cœur 
»  fut  déchiré;  mais  la  préfence  de  tant  de  monde  fut 
»  plus  forte  que  mon  repentir.  Je  craignais  peu  la 
»  punition ,  je  ne  craignais  que  la  honte;  mais  je  la 
»  craignais  plus  que  la  mort,  plus  que  le  crime ,  plus  que 
s)  tout  au  monde,  zzz  J'aurais  voulu  m'enfoncer,  m'étouf- 
3>  fer  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  l'invincible  honte 
v  l'emporta  fur  tout  ;  la  honte  feule  fît  mon  imprudence, 
2>  &  plus  je  devenais  criminel  a  plus  reffroi  d'en  convenir 
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Je  conviens  que  s'il  ne  s'était  pas  laifle 
dominer  par  la  crainte  du  blâme  ,  il  n'au- 
rait pas  fait  une  faute  qui  l'entraina  dans 
une  autre  plus  criminelle  ;  mais  qui  fait 
fi  la  manière  dont  on  l'interrogea  ne 
fervit  pas  pas  à  le  rendre  coupable!... 
Un  jeune  homme  timide  eft  fi  facile  k 
embarrafler  !  l'on  peut  fi  aifément  lui  faire 
nier  les  turpitudes  qu'il  a  commifes  & 
avouer  celles  dont  il  eft  innocent  !  il  eft 


»>  me  repdait  intrépide.  Je  ne  voyais  que  l'horreur  d'être 
i»  reconnu  , déclaré  publiquement,  moipréfent,  voleur, 
»  menteur" ,  calomniateur.  Un  trouble  univerfel  m'ôtait 
>3  tout  autre  fentiment....  Si  Ton  m'eût  laifle  revenir  à 
>a  moi-même,  j'aurais  infailliblement  tout  déclaré.  Si 
»s  M.  de  la  Roque  m'eût  pris  à  part ,  qu'il  m'eût  dit  :  ne 
i3  perdez  pas  cette  pauvre  fille  ;  fi  vous  êtes  coupable  , 
>3  avouez-le  moi  :  je  me  ferais  jeté  à  fes  pieds  dans  l'inf- 
33  tant;  j'en  fuis  parfaitement  fur.  âC  Mais  on  ne  fit  que 
#3  m'intimider ,  quand  il  fallait  me  donner  du  courage. 
3?  L'âge  eft  encore  une  attention  qu'il  eft  jufte  de  faire. 
A  peine  étais-j«  forti  de  l'enfance  ,  ou  plutôt  j'y  étais 

>3  encore        Dans  la  jeunefte ,  les  véritables  noirceurs 

>3  font  plus  criminelles  encore  que  dans  l'âge  mûr  ;  mais 
33  ce  qui  n'eft  que  faible/Te  l'eft  beaucoup  moins ,  & 
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vrai  que  cette  mauvaïfc  honte  corrompt 
plus  de  cœurs  honnêtes  que  les  mauvaises 
inclinations  ;  mais  Jean-Jacques  ,  quittant 
bientôt  la  route  vulgaire  ,  ne  s'écarta  plus 
de  la  bonne  voie  ;  &  ,  quoiqu'en  difent 
fes  détra&eurs  ,  je  prendrai  toujours  pour 
la  vertu,  une  hypocrifie  qui  fe  foutient 
pendant  la  vie  entière,  &  qui  réfifte  à 
toutes  les  paffions  &  à  toutes  les  tenta- 
tions. 


55  ma  faute  ,  au  fond  ,  n'était  guère  autre  chofe.  Aufli  , 
95  fon  fouvenir  m  afflige-t-il  moins  à  caufe  du  mal  en 
«lui-même,  qu'à  caufe  de  celui  qu'il  a  dû  caufer.  Il 
v  m'a  même  fait  le  bien  de  me  garantir ,  pour  le  refte 
55  de  ma  vie,  de  tout  acle  tendant  au  crime,  par  l'im- 
55  preflion  terrible  qu'il  m'eft  reftée  du  feul  que  j'aie  jamais 
55  commis  ;  &  je  crois  fentir  que  mon  avedion  pour 
55  le  menfonge  me  vient  en  grande  partie  du  regret  d'en 
35  avoir  pu  faire  un  atifli  noir.  issz  Si  c'eft  un  crime  qui 
3»  puifle  être  expié  ,  comme  j'ofe  le  croire  ,  il  doit  l'être 
55  par  tant  de  malheurs  dont  la  tin  de  ma  vie  eft  acca- 
»  blée ,  par  quarante  ans  de  droiture  6c  d'honneur, 
55  dans  des  occafions  difficiles ,  &  la  pauvre  Marien 
v  trouve  tant  de  vengeurs  en  ce  monde  ,  que  quelque 
>' grande  qu'ait  été  mon  offenfe  envers  elle,  je  [crains 
u  peu  d'en  emporter  la  coupe  avec  moi.  « 
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Madame  la  comceffe  de  P^ercellis  étant 
morte  ,  Jean  -  Jâcques  retourna  chez  fon 
ancienne  hôtefle  (  la  femme  du  foldat  ) ,  à 
peu-près  comme  il  y  était  entré.  Il  y  refta 
environ  fix  femaines,  pendant  Iefquelles  ia 
fanté,  la  jeuneffe,  la  furabondance  de  vie,  h 
la  fois  tourmentante  &  délicieufc ,  l'oifiveté 
enfin  lui  rendaient  fouvent  fon  tempéra- 
ment importun.  Son  fang  allumé  remplirait 
fon  cerveau  de  filles  &  de  femmes; mais 
n'en  fentantpas  encore  le  véritable  ufage, 
il  les  occupait  bizarrement  en  idée  a  fes 
fantaifies,  fans  en  favoir  rien  faire  de 
plus....  Il  n'avait  pas  encore  été  lié  avec 
madame  de  TVarensy  dont  je  croirais  avoir 
parlé  trop  tôt  ,  fi ,  en  commençant  cet 
Ouvrage ,  je  n'avais  eu  le  defir  de  le 
défendre  ,  dès  que  1  occafion  s'en  préfente- 
rait,  &  fans  avoir  égard  à  la  chronologie 
de  fon  hiftoire. 

Il  aurait  alors  donné  fa  vie  pour  retrou- 
ver,un  inftant  la  jeune  Goton  fon  ancienne 
petite  amie;  maisce  n'était  plus  le  tems  où  les 
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jeux  de  l'enfance  allaient/à  comme  d'eux  mê- 
mes. La  honte,  compagne  de  la  confcience, 
du  mal,  était  venue  avec  les  années,  &  avait 
accru  fa  timidité  naturelle ,  au  point  de  la 
rendre  fi  fort  invincible ,  qu'il  n'a  jamais 
pu  parvenir  à  faire  une  propofition  galante 
qu'on  ne  fy  ait  en  quelque  forte  contraint, 
par  des  agaceries  bien  marquées.  L'on  com- 
prendra que  fon  exemple  ne  ferait  pas  fans 
inconvénient,  fi  les  êtres  des  deux  fexes 
n'avaient  un  inftin£t,  plus  ou  moins  perfec- 
tionné &  qui  leur  fert  toujours  de  raifon, 
pour  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  en  pa- 
reil cas. 

Le  féjour  de  Roujfcau  chez  madame  de 
Vcrctllis  lui  avait  procuré  quelques  con- 
naiflances  qu'il  entretenait,  dans  Tefpoir 
qu'elles  lui  feraient  utiles.  Il  allait  voir 
entr'autres  ,  un  abbé,  favoyard,  appelé 
mon  fie  ur  Gaimc ,  précepteur  des  enfans  de 
monfieur  le  comte  de  Mdlaredc  :  quoique 
jeune  &  peu  répandu,  il  était  plein  de  bon 
fens ,  de  probité,  de  lumières,  &  l'un  des 


nommes  les  plus  honnêtes  qu'il  foitpof- 
fible  de  rencontrer.  Il  n'avait  pas  aflez  de 
crédit  pour  le  placer,  mais  jl  lui  donnait 
fouvent  des  leçons  de  faine  morale  &  de 
droite  raifon.  Il  lui  dit  une  chofe  qui  ne 
s'ett  jamais  effacée  de  (a  mémoire;  c'efl: 
que  fi  chaque  homme  pouvait  lire  dans  le 
cœur  de  tous  les  autres  ,  il  y  aurait  plus  de 
gens  qui  voudraient  defeendre  que  de  ceux 
qui  voudraient  monter.  Il  lui  infpira  les 
premières  vraies  idées  de  l'honnêteté,  & 
!  lui  fit  fentir  que  l'enthoufiafme  des  vertus 
fublimes  était  peu  d'ufage  dans  la  fociété. 
Ils  s'engagèrent  enfuite  dans  des  détails  de 
religion  ;  &  ce  même  monfieur  Gaime  , 
comme  je  le  dirai  ci-après,  eft  en  grande 
partie  ,  l'original  du  vicaire  Jhvoyard. 

Au  moment  où  Jean-Jacques  s'attendait 
le  moins  à  être  placé,  le  comte  de  la  Roque, 
proche  parent  &  héritier  de  madame  la 
comtefle  de  Vercdlis  ,  l'envoya  quérir,  & 
lui  dit  ,  avec  bonté,  que  fans  Famufer  de 
promefTes  vagues  il  avait  cherché  à  le  pla- 
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cet ,  qu'il  avait  réuffi  ,  qu'il  le  mettait  en 
chemin  de  devenir  quelque  chofe,  &  que 
c'était  à  lui  faire  le  refte  :  que  quoique 
traité  d'abordenfimpledomeftique,  comme 
il  venait  de  l'être,  il  pouvait  être  afluré 
que  fi  Ton  jugeait ,  par  fes  fentimens  & 
&  par  fa  conduite,  qu'il  fût  au-deflus 
de  cet  état ,  on  était  difpofé  à  ne  Ty- 
pas laifler.  La  fin  de  ce  difeours  dé- 
mentit cruellement  les  brillantes  efpé- 
rances  que  le  commencement  lui  avait 
données. 

Quoi!  toujours  laquais?  fe  dit-il ,  en 
lui-même,  avec  un  dépit  amer  que  la 
confiance  effaça  bientôt.  Ah  !  j'efpère 
qu'on  ne  tardera  pas  à  me  retirer  de  cette 
place. 

Il  fut  mené  chez  le  comte  de  Gouvon  , 
premier  écuyer  de  la  reine  &  chef  de 
Pilluftre  maifon  de  Solar  y  où  on  le 
traita  avec  une  forte  de  diftin&ion.  Il 
ne  porta  point  de  livrée  ;  il  eut  la  table  de 

l'office 
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l'office  (i);  il  ne  monta  derrière  aucune 
voiture;  il  ne  fuivit  perfonne  hors  de 
l'hôtel.  Il  fallait  cependant ,  a-peu-près , 
le  fèrvice  des  autres  gens ,  excepté  qu'il 
écrivait  quelque  fois  fous  la  di£tée. 
M.  l'abbé  de  Gouvon  fe  l'appropria  ,  le 
trouva  fupérieur  à  ceux  de  fon  efpèce ,  le 
fit  venir  tous  les  matins  dans  fa  chambre  ^ 
&  appercevant  en  lui  une  ébauche 
d'éducation  auftère,  il  voulut  tenter  dé 
lui  apprendre  le  latin  =  Ainfi ,  par 
une.  de  ces  bizarreries  (  comnie  il 
l'obferve  fort  bien  ) ,  qu'on  trouvera 
fouvent  dans  le  cours  de  fa  vie ,  il 
était  difciple  &  valet  dans  la  même 
maifon  ;  & ,  dans  fa  fervitude  ,  il  avait 
cependant  un  précepteur  à  ne  l'être  que 
des  enfans  des  fois. 


(i)  Je  raconterai  comment  Jean-Jacques  fe  voit  encore 
obligé  de  manger  à  l'office  :  il  eft  vrai  qu*  c*eft  dans  la 
maifon  dune  financière,  &  je  n'ignore  point  tous  les 
égards  qui  lui  font  dus,  mais  je  prendrait  liberté  de  la 
nommer. 

N 


(  ) 

Le  comte  de  Solar-Gouvon  voulant 

courir  la  carrière  des  ambaffadcs  &  s'ouvrir 

celle  du  miniftère ,  aurait  été  charmé  de  fe 

former  un  fujet  qui  eût  du  mérite  ,  des  ta- 

lens ,  &  qui,  s'attachant  uniquement  à  fon 

objet,  eût  pu  dans  la  fuite  obtenir  fa 

confiance  &  le  fervir  félon  fes  vues:  mais 

i 

Jean-Jacques  ne  foupçonnait  point  alors 
toute  rétendue  de  ce  projet,  &  peut-être 
lui  eût-il  femblé  demander  un  trop  long 
afTujettiffement. 

PaF  malheur,  un  de  fes  anciens  cama- 
rades de  Genève,  nommé  Bâcle  9  garçon 
très-gai,  très-amufant  par  fes  faillies 
bouffonnes ,  vint  le  déterrer  chez  mon- 
fieur  le  comte  de  Gouvon  ,  &  fît  fi  bien 
qu'il  lui  fit  négliger  monfieur  l'abbé,  au 
point  qu'on  ne  le  voyait  plus,  même 
dans  la  maifon.  On  le  menaça  de  le 
congédier ,  cette  menace  ne  le  rendit 
pas  plus  fage  ;  enfin  Ton  fut  obligé  de 
le  renvoyer. 

L'attrait  de  l'indépendance,  faire  route 


I 
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avec  le  fieur  Bâcle,  être  fans  contrainte 
&  maître  d'aller  ou  de  refter  ou  il  lui  plai- 
rait, valait  bien,  dans  fes  idées,  le  facri- 
fice  d'une  fortnne  incertaine ,  lente  & 
difficile  à  exécuter  !  =  L'abbé  de 
Gouvon  lui  avait  fait  préfent  d'une  fon- 
taine de  Héron  ;  il  en  étoit  tranfporté  ; 
rien  ne  lui  paraiflait  auffi  curieux  :  ce 
devait  être  le  pa&ole  &  mieux  que  cela. 
Les  repas,  la  bonne  chère,  les  feftinsi 
l'abondance ,  les  tréfors ,  tous  les  biens  de 
ce  monde  en  devaient  découler.. 

Tel  fut  le  plan  fur  lequel  il  fe  mic 
en  campagne,  abandonnant  fans  regret, 
fon  protecteur,  fon  précepteur,  fes  études, 
fes  efpérances  &  l'attente  d'une  fortune 
prefque  affurée. 

Cependant  Dieu  fe  rit  des  vains  projets  des  hommes  !  ~.  .  ; 

La  fontaine  de  héron  amufait  pendant 
quelques  n\omens,  dans  les  cabarets,  les 
hôtefles  &  leurs  fer  vantes,  mais  il  n'en 
fallait  pas  moins  payer  en  fortant. 

N  i  j 
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Ifs  commençaient  k  fe  dégoûter  de  cette 
fameufe  fontaine  lorfque  par  un  accident 
imprévu  elle  fe  caffa.  Ce  malheurles  rendit 
plus  gais,  quoique  leur  bourfe  tirât  fur 
fon  déclin.  =5  A  Chambéri,  Roujfeau 
devint  penfif  fur  la  fottife  qu'il  avait  faite. 
II  avait  écrit  à  fa  bienfaitrice,  madame 
de  JVarcns ,  fon  entrée  chez  monfieur  le 
comte  de  Gouvon ,  mais  il  ne  favait  com- 
ment lui  annoncer  fon  départ.  Il  réfolut 
néanmoins  de  tout  employer  pour  lap- 
paifer,  car  elle  était  fa  feule  reflburce 
dans  l'univers.  Son  compagnon  de  voyage, 
dont  il  ne  voulait  pas  lui  donner  le  fur- 
croit ,  l'inquiétait  beaucoup  ;  ce  qui  l'obli- 
gea a  le  préparer  k  leur  féparation ,  en 
vivant  froidement  avec  lui  la  dernière 
journée,  L'ami  Bâcle  le  comprit,  &  dès 
qu'ils  furent  arrivés  à  Annecy,  ill'em- 
brafla,  lui  dit  adieu,  fit  une  pirouette  & 
difparut. 

Jean- Jacques  fe  rend  chez  madame  de 
Warens ,  qui  le  reçoit  fans  chagrin,  ni 
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furprife;  il  eft  établi  chez  elle.  =  De  fa  fe- 
nêtre, il  voie  de  la  verdure,  un  verger,  des 
fleurs,  une  plaine  fuperbe  &  fore  étendue; 
mais  l'époque  d'où  il  datait  fon  bonheur 
n'était  point  arrivée. 

Dès  les  premiers  momens ,  la  familia- 
rité la  plus  douce  s'établit  entr'eux.  Elle 
lui  donna  le  nom  de  petit,  Jean-Jacques 
lui  donna  celui  de  maman  ,  &  tout  le  refte 
de  leur  vie  ils  ont  été  l'un  pour  l'autre, 
maman  &  petit.  Noms  qui  rendent  h  mer- 
veille l'idée  de  leur. ton,  de  la  fimplicité 
de  leurs  manières  &  fur-tout  de  la  relation 
de  leurs  cœurs. 

Madame  de  Warens  était  une  jeune 
emme  &  fe  refTentait  encore  d'avoir  été 
xtrêmement  jolie.  Roujfeau  était  revenu 
'Italie,  non  tout-a- fait  comme  il  y  était 
lie  ,  mais  comme  peut-être  jamais  à 
on  âge  on  n'en  eft  revenu.  Par  confè- 
rent fon  tempérament  inquiet  lui  pro- 
urait  alors  une  infinité  de  jouifTances 
lui  euflent  été  bientôt  détruites,  fi  elles 
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rfeuffent  eu  pour  baze  les  illufions  &  les 
defirs,  les  defirs  &  les  illufions.  =  II 
baîfait,  avec  une  incroyable  volupté,  le 
lit  ou  cette  chère  maman  avait  couché  , 
les  rideaux  &  les  meubles  que  fa  belle 
main  avait  touchés,  le  parquet  que  fes 
jolis  pieds  avaient  foulé. 

S'allait-il  promener  dans  la  campagne? 
fon  fouvenir  l'y  fuivait.  Le  befoin  de  vivre 
avec  elle  lui  donnait  des  élans  d'attendriffe- 
ment ,  qui,  fou  vent  le  pénétraient  jusqu'aux 
larmes.  L'efpoir .flatteur  tempérait  la  trif- 
tefle  de  fa  rêverie.  Le  fon  des  cloches, 
le  chant  des  oifeaux ,  la  beauté  du  Ciel, 
la  douceur  du  payfage,  les  maifons  éparfes 
&  champêtres,  dans  lefquelles  il  imaginait 
leur  commune  demeure ,  tout  cela  le 
frappait  d'une  impreffion  vive,  tendre, 
trifte  &  touchante  :  Il  goûtait  la  félicité 
qui  pouvait  lui  plaire ,  fans  fonger  même 
aux  plaifirs  des  fens. 

Le  charme  des  fentimens  que  Mada 
de  Wanns  lui  faifait  éprouver  le  garan- 
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tiffaient  d'elle  &  de  tout  fon  fexe — .  ; 
En  un  mot  ,  il  était  fage  parce  qu'il 
l'aimait* 

A  travers  les  défagrémens  d'être  obligé 
de  voir  fpolier  cette  chère  femme  par  tous 
ceux  qui  venaient  chez  elle ,  d'inter- 
rompre fes  tête-a-tête,  ou  fes  le&ures,  pour 
entretenir  un  foldat ,  un  chirurgien  ,  un 
chanoine,  un  apothicaire,  un  frère-laï, 
une  fœur-grife,  &  de  piler  des  drogues 
abominables ,  il  était  affez  content  de  fon 
fort  pour  defirer  qu'il  ne  changeât  ja- 
mais. 

Dans  cet  intervalle ,  madame  de  Warens 
l'étudiait  ,  l'obfervait,  l'interrogeait,  & 
bâtiflaic  pour  fa  fortune  mille  projets,  dont 
il  fe  ferait  bien  paflTé.  Mais  les  préjugés  de 
la  pauvre  femme,  en  faveur  du  mérite 
de  fon  petit  reculaient  les  momens  de  b 
mettre  en  œuvre ,  en  la  rendant  plus  dif- 
ficile fur  le  choix  des  moyens, 

M.  d'Auhonne ,  parent  de  madame  da 

Niv 
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Warens,  homme  d'efprit,  &  génie  à  pro- 
jets, c  ,mme  elle,  fut  chargé  de  l'examiner, 
&  jugea  que  la  plus  haute  fortune  à  la- 
quelle il  dût  afpirer  ,  était  celle  d'être , 
un  jour,  curé  de  village.  Avec  toute  l'im- 
partialité poffible ,  Jean- Jacques  ne  put 
fouferire  à  ce  jugement  précipité,. &  ilfe 
rendit  juftice. 

Il  eft  à  remarquer  cependant ,  qu'avec 
des  parlions  vives  ,  impétueufes ,  il  avait, 
puifqu'il  a  toujours  eu,  des  idées  lentes 
à  naître,  embarraflees,  &  qui  ne  fe  préfen- 
taient  jamais  qu'après  coup.  On  eût  dit 
que  fon  cœur  &  fon  efprit  n'appartenaient 
pas  au  même  individu.  Ses  idées  s'arran- 
geaient dans  fa  tête  avec  la  plus  in- 
crôyàblë  difficulté.  Cette  lenteur  de  penfer 
jointe  à  cette  vivacité  de  fentir  n'exiftait 
pas  feulement  dans  fa  converfation ,  mais 
lors*  même  qu'il  était  feul4  &  qu'il  tra- 
vaillait. Delà  vient  que  fes  manuferits 
étaient  fi  raturés,  fi  barbouillés  ,  fi  mêlés, 
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fi  indéchiffrables  ,  quoique  (on  écriture  fût 
très-belle  (i). 

Il  aflure  n'avoir  jamais  compofé  au- 
cun ouvrage ,  qui  demande  du  travail , 
que  dans  la  folitude ,  à  la  campagne,  ou 
pendant  Tes  infGmnies.  Le  genre  épifto- 
laire ,  ce  qui  eft  fingulier ,  eft  celui  qui 
lui  a  toujours  le  plus  coûté.  Il  s'était  fixfr 
penfé  de  finir  fes  lettres  fuiyant  l'ufage, 
parce  qu'il  n'était  le  fcrvkeur  de  per- 
fonne  ;  mais  Jean-Jacques  était  au^deffus 
des  formalités  ordinaires.  Quoique  dé- 
pourvu de  mémoire  verbale  5  il  n'a  eu  de 
J'efprit  que  dans  fes  fouvenirs;  ne  voyant 
parfaitement  que  ce  qu'il  fe  rappe- 
lait (2)        S'il  ne  s'était  pas  quelquefois 


(1)  On  prétend  que  l'écriture  des  hommes  qui  ont  des 
idées  grandes,  clairesfinettes ,  eft  toujours  bien  lifible  & 
bien  formée. 

.  .  ,0t 

(2)  Je  penfe  que  les  vrais  artiftes  font  ainfi.  Ce  font 
des  chofes  que  Ton  a  connues ,  &  qui  font  abfentes 
dont  ont  parle  bien.....  Jamais  on  ne  dépeint"  mieux  les 
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trop  prefle  d'écrire  ,  je  ne  crains  point 
d'avancer  qu'aucun  auteur  n'eût  été  digne 
de  marcher  à  côté  de  lui,  *  • 

L'on  comprendra  d'après  cela  que 
M,  SAubonne  n'était  pas  forcier.  Per- 
fonne  ne  peut  deviner  le  point  d'élévation 
ou  d'abaiffement  auquel  un  jeune  homme 
eft  condamné  par  la  nature.  L'on  a  vu 
des  imbécilles  dont  le  génie  ne  s'eft  dé- 
veloppé que  plufieurs  années  après  l'âge 


rigueurs  de  l'hiver  &  les  charmes  du  printems  que 
pendant  les  ardeurs  de  Tété  &  les  pluies  abondantes 
&  ennuyeufes  de  l'automne.  Lorfqu'on  eft  dans  un  beau 
jardin,  la  foule  d'objets  ,  de  nuances  &  de  détails 
forment  une  mafle  ,  fans  ordre,  dans  notre  imagination, 
&  ce  n'eft,  fi  je  puis  mefervir  de  ces  termes,  que  lors- 
qu'elle vient  à  dérouler  peu-à-peu  fes  richeiïes  que  nous 
commençons  d'en  jouir.  Celui  qui ,  tout-à-coup,  vit  dans 
l'efclavage  eft  le  feul  capable  de  concevoir  le  prix  de  la 
liberté.  Un  amant  très-paflionné  ne  goûte  le  bonheur 
fuprême  qu'en  fortant  des  bras  de  fa  maurefle  'y  & 
c'eft  quand  il  en  eft  éloigné. qu'il  a  le  pouvoir  de 

rendre  rimpétuofité  de  fes  fentirnens        Il  en  eft  de 

même  de  tout  ce  qui  eft  préfent  &  paffé,  de  tout  ce  que 
nous  avons  &  que  nous  n'avons  plus» 

'  éf 
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de  virilité  ;  d'autres  ,  au  contraire  ,  qui 
font  conftammenc  reftés  de  petits  pro- 
diges ;  &  je  ne  me  défie  rien  tant  que  des 
enfans  qui  paflènt  pour  des  prodiges,  même 
a  d'autres  yeux  que  ceux  de  leursitupides 
parens. 

Un  enfant  à  qui  on  permet  de  babiller 
beaucoup ,  attrape  de  tems  à  autre  un 
mot  heureux;  &  fi  ce  hafard  lui  a  valu 
quelques  complimens,  ou  un  peu  trop 
d'attention  ,  il  eft  rare  que  cela  ne  caufe 
fa  perte,  qu'il  ne  .devienne  bientôt  un 
ignorant,  bouffi  d'orgueil  &  de  confiance  , 
qui  fronde  tout ,  fans  favoir  ce  qu'il  dit , 
&  qu'il  ne  foit  toujours  ce  qu'on  nomme 
ironiquement  un  beau  peroreur ,  c'eft-à- 
dire  un  être  péremptoire  &  infupportable... 
Bon  Dieu  !  que  vous  avez  fait  d'enfans 
prématurés  &  de  vieillards  précoces! 

Rouffcau  ne  concevait  point  comment 
on  ofe  parler  haut  dans  un  cercle,  fans 
connaître  tous  les  cara&ères  &  favoir  les 
hiftoires  de  chacun  d'eux,  pour  être  fûr 


(  io4  ) 

de  ne  pas  tenir  des  propos  qui  offenfent 
quelqu'un  !  (cette  obfervation  prouve» 
l'honnêteté'  de  fes  principes), 

Dans  le  tête-a-tête  il  voyait  un  autre 
inconvénient,  pire  à  la  vérité,  puisqu'il 
blefle  l'amour-propre  &  qu'il  tend  à  mon- 
trer combien  un  homme  peut  être  fot  ! 
mais  ne  faut-il  pas  que  la  converfation 
fe  foutienne  ?. .  Il  ne  trouvait  point  de 
gêne  plus  terrible  que  de  parler  fur  le 
champ  &  toujours  ,  cette  contrainte  l'eût 
feule  dégoûté  de  la  fociété  

Que  les  jeux  font  bien  imaginés  pour 
en  remplir  les  vides!  la  prude,  la  co- 
quette ,  la  vieille,  la  jeune,  l'infenfée  , 
la  raifonnable ,  la  belle ,  la  laide ,  tout 
cela  devient  égal ,  autour  d'une  table 
de  cavagnol  (i)  ou  de  creps  (2).  Quelle 


0)  Jeu  efpagnol.  (2)  Jeu  anglais.  Ils  font  tous  les 
deux  de  h-zard.  On  les  joue  à  la  cour,  chez  les 
princes  &  les  gens,  qui,  voulant  fe  calquer  fur  eux, 
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commodité  pour  les  maîtres  de  maifons, 
&  pour  les  ineptes  de  toutes  efpèces 
qui  ne  favent  que  médire  &  calom- 
nier ! 

Malgré  les  inconveniens  du  monde , 
Jean-Jacques  eût  aimé  la  fociété  comme 
un  aflcre ,  s'il  n'eût  été  fûr  d'y  paraître , 
'non-feulement  fous  un  jour  défavantageux , 
mais  tout  différent  de  ce  qu'il  était  ;&  c'eft 
ce  qui  donne  la  clé  de  bien  des  chofes 
extraordinaires  qu'on  lui  a  vu  faire  ,  & 
qu'on  attribue  à  une  humeur  très-fauvage , 
qu'il  n'avait  pas. 

Ne  fâchant  pas  affez  de  latin  pour  être 
prêtre ,  madame  de  Warens  imagina  de 
le  faire  inftruire  au  féminaire ,  pendant 


fe  ruinent ,  ou  ruinent  ceux  quiviennent  manger  magni- 
fiquement ËSB  trifte  fourjfer. 

Comme  cette  note  eft  pour  la  province ,  j'ajouterai 
que  les  maifons  "de  Paris  ,  où  Ton  joue  gros  jeu  , 
font  pleines  de  dupes  ,  de  fripons  ,  d'efpions  & 
d'aventuriers  5  dont  la  plupart  font  une  mauvaife 
fin. 
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quelque  tems.  Elle  en  parla  au  fupérieur , 
qui  le  reçut  avec  plaifir  ,  tandis  que 
Roujfeau  fe  préfentait  -  chez  lui  comme 
s'il  avait  été  au  fupplice.  Effectivement, 
c'eft  une  trifte  maifon  qu'un  féminaire 
pour  quiconque  fort  de  celle  d'une  aimable 
femme  ! 

Muni  des  cantates  de  Clérambault  >  notre 
ingénu  crut  s'être  procuré  de  puiflantes 
relîburces  contre  l'ennui ,  &  le  voilà  à 
folfier  tant  qu'il  pouvait,'  &  à  repaffer 
huit  a  dix  leçons  que  fa  bonne  amie  lui 
avait  données. 

Le.  portrait  qu'il  fait  du  lazarifte  à 
qui  il  fut  confié,  &  qui  lui  fit  détefter 
le  latin  ,  mérite  quelqu'attention  du  lec- 
teur. 

C'était  un  grand  homme  gros  &  carré , 
ayant  le  ventre  pointu  ,  des  cheveux  plats , 
gras  &  noirs  ,  un  vifage  de  pain  d'épice, 
une  voix  de  buffle  ,  un  regard  de  chat- 
huant,  des  crins  de  fanglier,  au  lieu  de 
fourcils  6c  de  barbe ,  la  bouche  énorme , 
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avec  un  fourire  fardonique  &  faux  :  fes 
membres  jouaient  comme  les  poulies  d'un 
mannequin  :  fon  habit  était  fale  ,  &  fon 
chapeau  crafleux. ..  .  Qu'on  juge  du  con- 
trafte  d'un  tel  maître  3  pour  le  difciple 
d'un  abbé  de  cour. 

Le  fupérieur  du  féminaire  s'appercevant 
que  ce  précepteur  ne  fervait  qu'à  effrayer 
Jean-Jacques y  le  mit  entre  les  mains  du 
fentimental  M.  Gâtier  ;  &  fon  fouvenir, 
dans  la  fuite,  joint  a  celui  de  M.  G  aime , 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  lui  donna  l'idée  de 
l'original  du  vicaire  favoyard ,  qui  forme 
un  code  religieux  ,  &  qui  parle  plus  au 
cœur  que  tous  ceux  qui  font  confacrés  par 
la  vénération  publique  (i). 


(  i  )  Plufieurs  perfonnes  favent  que  /.  /.  Roujfeau  , 
plein  4e  grandes  vues ,  a  fait  une  très  -  belle  lettre 
fur  la  providence  ;  mais  ce  que  beaucoup  plus  ignorent, 
c'eft  que  Voltaire  ,  (  que  nous  nommons  à  regret  le 
chef  des  perfécuteurs  du  citoyen  de  Genève}  ,  répon- 
dit à  cette  lettre  philofophique  par  le  perfifflage  de 
Candide. 
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RouJJe a u  avait  la  permiffion  defortir  tous 
les  dimanches  3  &  l'on  imagine  bien  que 
ce  jour  était  deftiné  à  madame  de  W avens. 
=3  Un  dimanche  qu'il  était  chez  elle , 
le  feu  prit  à  un  bâtiment  des  cordeliers  , 
attenant  à  lamaifon  qu'elle  occupait.  Cou- 
verte de  flammes  pouflees  par  le  vent, 
elle  courait  le  danger  d'êcre  embrafée. 
On  fe  hâta  de  déménager  &  de  porter 
les  meubles  au  dehors.  Le  bon  évêqùe, 
qui' était  venu  faire  vifke  à  madame  de 
Warens,  n'était  pas  refté  oifif,  &  après 
avoir  aidé  de  l'œil  &  de  la  main ,  il  la 
conduifit  au  jardin,  où  ils  fe  mirent  en 
prières ,  avec  les  gens  de  la  maifon  :  Le 
petit  fe  réunit  à  eux  de  cœur  &  d'ame. 
=  Durant  la  prière  de  M.  à' Annecy , 
qui  paffait  pour  un  faint  homme,  le  vent 
changea;  mais  fi  brufquement  &  fi  à 
propos  que  les  flammes,  qui  encraienj  déjà 
par  les  fenêtres,  furent  portées  de  l'autre 
côté  de  la  cour,  &  la  maifon  -ne  fouffrit 
aucun  dommage.  ===  Deux  ans  après 
M.  de  Bemex  (l'évêque)  mourut;  l'on 

voulut 
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voulut  recueillir  les  pièces  qui  pouvaient 
fervir  à  fa  béatification  ,  &  le  fait  que  je 
viens  de  citer  ne  fut  pas  omis  ,  comme  un 
prodige,  que  Jean- Jacques  figna.  Beau- 
coup d'autres  miracles  n'ont  pas  été  mieux 
atteftés  &  n'en  font  pas  moins  réputés  vé- 
ritables !  Mais  plus  de  trente  ans  après  celui' 
ci,  vrai  ou  faux,  le  fieur  Fréron  déterra 
ce  certificat,  &  parce  que  Rouffeau  pu- 
bliait les  Lettres  delà  Moncugne,  ce  journa- 
lifte  faifit  l'à-propos  &  le  fuftigea  dans  fes 
feuilles  qui  ,  fans  Voltaire  ,  auraient  été 
méprifées ,  comme  elles  le  font  aujourd'hui. 
Ainfi ,  les  prêtres }  les  philofophes  ,  & ,  ce 
qui  pis  ett ,  les  journaliftes  ,  ont  recherché 
foigneufement  toutes  les  occafions  d'obf- 
curcir  la  clarté  du  flambeau  le  plus  brillant 
de  notre  fiècle  ;  mais  le  foleil ,  pour  être 
éclipfé  par  quelques  nuages  ,  en  eft-i! 
moins  pur  &  moins  ardent? 

M.  à! Annecy  &  le  fupérieur  'du  fémi- 
naire,  rebutés  du  peu  de  progrès  de  Jean- 
Jacques  le  rendirent  à  madame  de  IVarens, 
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l'aflurant  qu'il  n'était  point  vicieux , 
qu'il  avait  d'affez  bonnes  qualités ,  mais 
qu'il  n'était  pas  même  fait  pour  être 
eccléfiaftique  :  ce  qui  juftifiait  beaucoup 
le  jugement  de  M.  d'Aubonne.  Cepen- 
dant elle  ne  l'abandonna  point.  Il*  lui 
rapporta .  en  triomphe  fon  livre  de  mu- 
fique  dont  il  avait  tiré  un  excellent  parti, 
ayant  appris  l'air  ftAlphée  &  Aréthufc, 
pendant  quelques  mois  qu'il  avait  été 
féminarifte. 

Le  goût  qu'il  témoignait  pour  cet 
art  fit  naître  l'idée  à  fa  maman  d'en 
faire  un  muficien  ;  &  elle  lui  donna  un 
maître  de  la  cathédrale,  qui  avait  du 
talent. 

Depuis  un  an  Jean-Jacques  vivait  à 
Annecy ,  fans  le  moindre  reproche  :  tout 
le  monde  était  content  de  lui.  Madame  de 
Warens  le  conduifait,  &  il  fe  biffait  gui- 
der par  elle  ;  mais  un  fujet  qui  furvint 
contraria  fes  beaux  projets  de  raifori  ôc  de 
conduite. 


(m) 

Un  foir  du  mois  de  février  qu'il 
faifaifbien  froid,  &  qu'il  était  chez  le 
muficien  à  fe  chauffer  &  à  caufer,ils 
entendirent  frapper  h  la  porte  de  la  rue. 
La  domeftique  prend  fa  lanterne,  def- 
cend ,  ouvre  :  un  jeune  homme  entre  avec 
elle,  monte,  fe  préfente  d'un  air  aifé, 
fait  à  M.  le  Maître  un  compliment  court  & 
bien  tourné;  lui  appreed  qu'il  efl  mufi- 
cien français ,  &  que  le  mauvais  état  de 
fes  finances  le  force  de  vicarier  pour 
paffer  fon  chemin.  Tandis  qu'il  jafait  en 
attendant  le  fouper  ,  Jean-Jacques  l'exami- 
nait ,  &  voici  comment  il  le  repréfente. 
=  Il  était  petit  &  large  de  carrure  ;  il  avait 
je  ne  fais  quoi  de  contrefait  dans  la  taille , 
fan*  aucune  autre  difformité  particulière: 
c'était,  pour  ainfi  dire ,  unboffu  à  épaules 
plattes  &  qui  boitait  un  peu.  Il  avait  un 
habit  noir  plutôt  ufé  que  vieux  &  qui 
tombait  en  loques  ,  une  chemife  très-fine 
&  très-fale,  de  belles  manchettes  d'effilé, 
des  guêtres,  dans  chacune  defquelles  il  au- 
rait mis  fes  deux  jambes;  & ,  pour  fe 
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garantir  de  la  neige  ,  un  petit  chapeau 
à  porter  fous  le  bras.  Dans  ce  comique 
équipage  ,  il  avait  pourtant  quelque  chofe 
de  noble  que  fon  maintien  ne  démen- 
tait pas.  Sa  phifionomie  avait  de  la  finefTe 
&  de  l'agrément.  Il  parlait  bien  &  avec 
facilité,  mais  très-peu  modeftement.  Tout 
marquait  en  lui  un  jeune  débauché  qui 
avait  de  l'éducation  &  qui  n'allait  pas 
mendiant  comme  un  vagabond ,  mais 
comme  un  fou.  Il  dit  qu'il  s'apellait 
Voiture  de  Villeneuve ,  qu'il  allait  de 
Paris  h  Grenoble,  &  qu'il  s'était  égaré 
dans  fa  route. 

Pendant  le  fouper  on  parla  mufique , 
&  il  en  parla  à  merveille.  Il  connaiflait 
tous  les  grands  virtuofes ,  tous  les  ou- 
vrages célèbres ,  tous  les  a&eurs  ,  toutes 
les  a&rices ,  toutes  les  joliés  femmes,  tous 
les  grands  feigneurs  :  fur  tout  ce  qu'on 
difait,  il  paraiffait  au  fait;  mais  à  peine 
un  fujet  était-il  entamé  qu'il  brouillait  l'en, 
tretien  par  quelque  poliflbnnerie  ,  qui  fai- 
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fait  rire  &  oublier  ce  qu'on  avait  dit.  II  y 
avait  le  lendemain  mufique  à  la  cathédrale. 
M.  le  maîtreAui  propofa  d'y  chanter  :  très* 
volontiers  :  lui  demande  quelle  eft  fa  par- 
tie ?  la  haute-contre  ,  &  il  parle  d'autre 
chofe.  Avant  d'aller  a  l'églife  on  lui 
offrit  fa  partie  h  prévoir;  il  n'y  jetta  pas 
les  yeux  ;  cette  gafconnade  furprit  le  maître  ; 
vous  verrez  y  dk-il  a  l'oreille  de  Jean- 
Jacques  ,  qu'il  ne  fait  pas  une  note  de 
mufique.  Quand  on  commença  ,  le  cœur 
battit  d'une  tgrrible  force  à  Roujfeau  >  car 
il  s'intéreffait  au  badin  ,  au ,  folâtre  ,  k 
l'inépuifable  y  au  féduifant  Venture.  Ce- 
pendant il  eut  bientôt  de  quoi  le  rafïurer  ; 
il  chanta  fes  deux  récits  avec  toute  la  juftefle 
&  le  goût  imaginables.  Après  la  mefle  , 
il  reçut  des  complimens,  à  perte  de  vue  , 
des  chanoines  &  des  muficiens.  Le  maître 
&  Jean  -  Jacques  Pembrafsèrent  prefque 
les  larmes  aux  yeux.  Il  répondit  à  tous 
en  plaifantant  ,  &  avec  beaucoup  de 
grâce. 

On  conviendra  qu'après  s'être  engoué 
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du  fieur  Bâcle ,  qui ,  dans  le  fond,  n'était 
qu'un  poliiïbn,  il  pouvait  fe  monter  la 
tête  pour  M.  Voiture  ,  qui  avait  de  l'édu- 
cation ,  des  talens ,  de  1'efprit,  de  l'ufage 
du  monde,  &  qui  était,  réellement  un 
aimable  débauché.  C'eft  auffi  ce  qui  ar- 
riva ,  &  ce  qui  ferait  arrivé  à  tout  autre 
jeune  homme  à  fa  place. 

Le  penchant  qu'il  avait  pour  Venture, 
quoique  plus  vif  &  plus  durable  que  celui 
qu'il  avait  eu  pour  le  fieur  Bâcle,  n'allait 
point  jufqu'à  ne  pouvoir  <fe  féparer  de 
lui.  Il  eft  vrai  qu'il  avait  à  fon  voifinage 
un  bon  préfervatif  contre  cet  excès  :  ce- 
pendant, il  aurait  voulu  allier  cet  atta- 
chement avec  celui  qui  le  dominait.  Il 
préfenta  fon  nouveau  camarade  à  madame 
de  JVarens ,  qui  le  trouva  libertin  & 
s'alarma  pour  fon  petit  d'une  auffi  mau- 
vaife  connailTance;  heureufement  pour  fes 
mœurs  &  pour  fa  tête  ils  furent  bientôt 
féparés. 

M.  le  Maître  avait  les  goûts  de  fon  art, 
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il  aimait  le  vin  ,  &  ne  travaillait  jamais 
dans  fon  cabinet  qu'il  n'eût  ion  pot  &  fon 
verre,  qu'il  vidait  alternativement  &  fré- 
quemment. Cela  prit  fur  fa  fanté,  fur  fon 
humeur,  &  il  finit  par  avoir  des  démêlés 
avec  le  chapitre.  Madame  de  Warens  ne 
put  l'appaifer  ;  il  voulut  partir,  &  vint  lui 
faire  fes  adieux. 

Cette  chère  amie  ordonna  à  Roujfeau 
de  l'aller  accompagner  jufqu'à  Lyon,  & 
mit  quelques  pièces  d'or  dans  leurs  bourfes. 
Claude  Anet,  le  domeftique  &  faclotum  de 
madame  de  Warens  leur  aida  h  tranfporter 
la  caifle  de  M.  le  Maître ,  &  ils  partirent 
dans  la  nuit  ,  afin  de  ne  trouver  aucun 
obftacle  du  chapitre. 

Deux  jours  après  leur  arrivée  a  Lyon , 
le  Maître  fut  furpris  d'une  atteinte  d'épi- 
lepfie;  il  tomba  dans  la  rue,  &  Jean- Jacques 
épouvanté  de  le  voir  fe  débattre,  fe  tordre 
les  membres,  écumer  comme  un  enragé > 
fit  de  grands  cris ,  appela  du  fecours , 
nomma  fon  auberge  aux  gens  qui  l'en* 
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couraient  >  &  profitant  de  rembarras  que 
cette  icène  attirait,  il  difparut  plus  vite  que 
le  pas.  =  Grâce  au  ciel,  c'eft  lë  dernier 
pénible  aveu  qu'il  lui  reftait  à  faire  ;  fi 
ce  n'eft  encore  celui  de  fes  enfans,  dont 
je  dirai  un  mot  quand  il  en  fera  tems , 
&  j'efpère  le  difculper  fur  toutes  chofes. 

i°.  Il  eft  bon  d'obferver  que  Jean* 
Jacques  n'était  pas  intimement  lié  avec 
M.  le  Maître,  &  qu'il  n'était  que  depuis  peu 
de  tems  fon  écolier.  2°.  Qu'il  ne  lui  de- 
vait rien  qu'à  titre  d'humanité  ;  qu'il  ne 
pouvait  lui  erre  d'aucun  fecours  dans 
cette  circonftance  ;  qu'il  ne  pouvait  le 
guérir  ni  l'aider,  ni  lui  faire  rendre  fa. 
mufique  que  les  chanoines  $  Annecy  lui 
avaient  fait  enlever  ;  enfin  ,  qu'il  ne  pou- 
vait que  lui  occafionner  des  frais  en  dou- 
blant fa  dépenfe  ,  étant  lui-même  réduit 
aux  expédiens,  pour  avoir  favorifé  la  re- 
traite de  le  Maître,  &  après  avoir  quitté, 
pour  lui,  fon  feul  recours,  fon  unique 
amie  ,  la  providence  après  laquelle  il  fou- 
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pirait,  &  fans  laquelle  il  lui  étale  ini- 
poiïible  d'exifter.  En  voilà  bien  aflez  pour 
prouver  qu'il  n'était  pas  très-coupabl^ 
D'ailleurs,  ce  ne  font  point  les  infortunés 
qu'il  faut  aceufer  d'infenfibilité. 

Roujfeau  retourna  fur  le  champ  à  An* 
ntcy\  mais  qu'on  juge  de  fa  furprife  :  il 
n'y  retrouva  plus  madame  de  Wavens  : 
elle  était  partie  pour  Paris.  On  prétend 
que  c'était  pour  des  négociations  fecrettes 
&  d'état.  Quoiqu'il  en  foit,  notre  Candide 

fut  bien  affligé,  bien  embarraffé  

Il  n'alla  voir  ni  Févêque  ,  fon  protefteur , 
ni  madame  l'intendante ,  ni  le  fupériêur 
du  fdminaire;  mais  il  retrouva  M.  Vcnture 
brillant ,  fêté  de  tout  le  monde ,  invité 
pour  tous  les  foupés.  Ce  fuccès  acheva 
de  lui  tourner  la  tête.  Il  ne  vit  plus 
rien  que  M.  Venture  ;  &  pour  profiter  de 
fes  leçons  plus  ï  fon  aife,  il  lui  propofa  fon 
gîte,  &  ils  logèrent  enfemble. 

Madame  de  Warens  n'avait  emmené 
t  qu'Anef,  elle  avait  lahTé  fa  femme-de- 
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chambre,  qui  ne  favait  quand  fa  maîtreffe 
devait  être  de  retour.  Jcan-Jacqucs  allait 
fcuvent  chez  elle  ,  &  s'y  amufair,  parce 
qu'elle  recevait  quelques  connaiflances  de 
fon  âge.  Mais  ces  femmes-de- chambre,  ces 
couturières,  ces  petites  marchandes  ne  le 
tentaient  guère.  Il  a  toujours  préféré  fé- 
clat  d'un  teint  mieux  confervé,  de  plus 
belles  mains ,  une  parure  plus  gracieufe ,  un 
air  de  délicatefle  &  de  propreté  ,  du  goût 
dans  la  manière  de  fe  mettre  &  de  s'expri- 
mer ,  une  chauflure  mignone ,  des  che- 
veux parfaitement  ajuftés ,  généralement 
tout  ce  qu'on  ne  trouve  pas  auprès  des 
perfonnes  d'un  ordre  fubal terne; cependant, 
malgré  l'élégance  de  fes  inclinations  ,  il  paf- 
fait  volontiers  quelques  heures  dans  leur  fo- 
ciété.  Dans  d'autres  momens  il  allait  fe 
promener.  Etant  un  jour  en  pleine  cam- 
pagne ,  il  s'entend  nommer  ;  il  fe  re- 
tourne ,  &  voit  deux  jeunes  &  jolies 
demoifëlles ,  à  cheval ,  qui  alloient  à  un 
vieux  château  aux  environs.  Il  les  accom- 
pagne, &  décrit  cette  efpèce  de  bonus 
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fortune  avec  une  fimplické  charmante* 
Jufqu'ici  les  plus  avancées  de  fes  hiftoires 
galantes  finifTenc  par  baifer  la  main;  & 
il  prétend  que  cette  feule  fenfation  était 
délicieufe. 

Roujfeau  rentra  le  foir  ,  prefqu'auffi- 
tôc  que  Venture  :  Pour  cette  fois  il  ne 
le  vie  pas  avec  autant  de  plaifir  qu'à 
l'ordinaire.  Ces  dcmoifelles  lui  avaient 
parlé  de  fon  ami  avec  peu  d'eftime,  ôc 
avaient  paru  mécontentes  de  le  (avoir  en 
fi  mauvaifes  mains  ;  cela  lui  fit  tort  dans 
l'efprit  de  Jean-Jacques  :  mais  Venture 
fe  rappella  bientôt  h  lui,  en  caufant  de 
fa  fituation  aâuelle. 

On  était  fort  inquiet  de  madame  de  IV i- 
rens,  qui  ne  donnait  point  de  fes  nouvelles. 
Venture  propofe  à  Jean  -  Jacques  de  le 
préfenter  à  M.  Simon  ,  le  juge-mage , 
qui  pouvait  lui  être  utile  ;  car  l'homme 
qui  a  le  moins  de  crédit  eft  capable  de 
fervir  celui  qui  eft  encore  au-defîbus  de 
lui.  N'oublions  point  le  portrait  de  M.  le 
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juge-mage ,  puifque  nous  aimons  la  ma- 
nière de  repréfencer  les  objets  tels  qu'on 
les  voit. 

M.  Simon  n'avait  apurement  pas  deux 
pieds  de  haut.  Ses  jambes  ,  droites  ,  me- 
nues, &  mêmes  affez  longues,  l'auraient 
agrandi  fi  elles  euflent  été  verticales  ,  mais 
elles  pofaient  de  biais,  comme  celles  d'un 
compas  très-ouvert.  Son  corps  était  non- 
feulement  court,  mais  mince,  &  en  tout 
fens  d'une  petiteffe  inconcevable.  Il  devait 
paraître  une  fauterelle  quand  il  était  nud. 
Sa  tête  ,  de  grandeur  naturelle ,  avec  un 
vifage  bien  formé  ,  l'air  noble  ,  d'afïèz 
beaux  yeux ,  femblait  une  tête  poftiche 
qu'on  aurait  plantée  fur  un  moignon. 
Il  eut  bien  pu  s'exempter  de  faire  de  la  dé- 
penfe  en  parure ,  car  fa  grande  perruque 
feule  l'habillait  complètement  de  pied- en- 
cap.  =s  II  avait  deux  voix  toutes  diffé- 
rentes ,  qui  s'entremêlaient  fans  ceffe  dans 
fa  converfation  ,  avec  un  contrafte  d'abord 
très-plaifant ,  mais  bientôt  très-défagréable* 
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L'une  était  grave  &  fonore  ;  c'était, 
fi  j'ofe  ainfi  parler ,  la  voix  de  fa  tête. 
L'autre,  claire,  aiguë  &  perçante,  était 
"la  voix  de  fon  corps.  =:  Quand  il  s'écou- 
tait beaucoup  ,  qu'il  parlait  fort  pofément, 
qu'il  ménageait  fon  haleine ,  il  pouvait 
parler  toujours  de  fa  grofle  voix  ;  mais 
pour  peu  qu'il  s'animât,  &  qu'un  accent 
plus  vif  vint  fe  préfenter ,  cet  accent  deve- 
nait comme  le  fifflement  d'une  clé ,  & 
il  avait  toute  la  peine  du  monde  k  re- 
prendre fa  baffe.  C'eft  une  chofe  très- 
jiingulière  que  de  fe  le  rappeler  dans  fon 
lit,  en  belle  coëffe  de  nuit,  ornée  de  deux 
grofles  bouffettes  de  ruban  couleur  de 
rofe,  lorfqu'un  payfan,  qui  avait  à  faire 
à  lui ,  le  prend  pour  une  coureufe  ,  &  fe 
croyant  infulté,  lui  dit  des  injures  ,  &  tait 
;  entrer  M.  le  juge-mage  dans  une  fureur  qui 
I  l'eût  obligé  de  lui  jeter  a  la  tête  tout  ce 
que  contenait  fa  table  de  nuit ,  fi  fa  gou- 
vernante ne  s'était  empreffée  d'arriver. 
Scan  on  n'eût  pas  manqué  de  profiter  de 
ce  trait,  s'il  l'eût  connu. 
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Une  madame  à'Epagny  difait  que  la 
dernière  faveur  pour  ce  petit  nain  était  de 
baifer  une  femme  au  genou.  Au  demeu- 
rant ,  il  ne  manquait  pas  d'efprit ,  &  s'in- 
téreflait  à  Jean-Jacques  ;  mais  il  mourut 
quelque  tems  après  y  d'une  minucie  qui 
le  chagrina. 

La  Merceret,  femme-de-chambre  de 
madame  de  Warcns,  n'entendant  rien  dire 
qui  eût  rapport  à  fa  maîtrefTe,  réfolut 
de  s'en  retourner  à  Fribourg.  RouJJeau  fut 
prié  de  raccompagner.  Elle  était  affez 
gentille,  &  il  ne  refufa  point  de  partit 
avec  elle;  cependant  ils  arrivèrent  au  pays 
de  cette  fille  de  la  même  façon  qu'ils 
étaient  partis  &  Annecy  ,  c'eft-a-dire  que 
fon  compagnon  de  voyage  était  encore 
vierge,  à-pcu-pres  comme  le  jour  qu'il  vint 
au  monde  (i).  Ne  preflbns  point  les  évé- 


(i)  Jean- Jacques  parle  avec  la  naïveté  de  la  bible  ; 
&  c'eft  pour  cela  que  ,  même  en  nommant  tout,  foa 
langage  ne  cefle  d'être  honnête. 
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mens  ;  chaque  chofe  fera  établie  celle  qu'elle 
doit  être ,  en  tems  &  lieu. 

En  paflant  a  Genève  il  n'alla  voir  per- 
fonne  ;  mais  il  fut  prêt  à  fe  trouver  mal 
fur  les  ponts.  Jamais  il  n'a  vu  les  murs 
de  cette  \|ille  ,  jamais  il  n'y  eft  entré 
fans  fentir  une  défaillance  de  cœur  qui 
venait  d'un  excès  d'attendrifTemènt.  = 
Malheureufe  cité  ,  que  de  regrets  te  pré- 
pare ton  aveugle  fureur!   Terre  in- 
grate ! . . . ,  déteftable  patrie  !  puiffe  s'ac- 
complir l'anathême  que  je  lance  contre 
toi  . .  •  puifles-tu  être  fubjuguée  par  un 
tyran,  vengeur  des  mânes  de  l'illuftre 
philofophe  que  tu  as  repoufle  dans  Tin- 
fortune  !           Mais,   «on  :  il  eft  aflèz 

vengé;  fa  gloire  lui  refte,  &  tu  n'as  que 

le  mépris  du  monde  littéraire   Pleure 

maintenant  fur  lui!....  OJfa  ejus  non 
habebis  

Il  ne  voulut  point  traverfer  Nion  fans 
aller  chez  fon  père ,  qui  s'y  était  réfugié 
depuis  certaine  révolution  arrivée  dans 
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la  république.  Je  ferais  mort  de  regret , 
dit-il ,  fi  j'avais  eu  le  courage  de  parler 
outre.  Eh!  que  j'avais  tort  de  le  craindre  ! 
Son  ame  ,  à  mon  abord  ,  s'ouvrit  aux 
fentimens  paternels  dont  elle  était  pleine, 
que  de  pleurs  nous  verfâmes  en  nous  em- 
braflant  (i)  !  il  crut  d'abord  $ue  je  reve- 
nais à  lui.  Je  lui  fis  mon  hiftoire  &  lui 


(ï)  Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  dix  mille  mauvais 
enfans  contre  un  mauvais  père  :  que  les  premiers  ,  même 
fans  le  vouloir  ,  font  les  ennemis  naturels  des  auteurs 
de  leurs  jours,  ne  fut-ce  que  par  la  certitude  qu'ils  ont 
d'être  plus  riches  après  leur  mort  ;  &  qu'au  contraire 
uh  père  n'a  rien  à  attendre  en  perdant  fon  fils,  que 
la  douleur  de  n'avoir  plus  fous  les  yeux  un  être  qui 
doublait  fon  exiftence,  &  qu'il  efpérait(car  les  pères 
fe  flattent  continuellement  fur  leurs  enfans  ,  quelques 
déteftables  fujets  qu'ils  foient  )  avoir  pour  confolation  , 
pour  appui  dans  fa  vieilleffe. 

A  partir  de  ce  principe,  qui  eft  vrai,  la  Rochefoucault 
a  eu  raifon  de  dire  qu'un  grand-père  s'attache  plus  à  fes 
petits -fils  qu'à  fes  propres  enfans,  parce  qu'il  eft  tout 
fimple  d'aimer  les  ennemis  de  fes  ennemis, »,  La  vérité 
eft  toujours  une  ;  mais  elle  ne  convient  pas  à  tont  le 
monde. 

■  dis 
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dis  ma  réfolution.  Il  me  fît  appercevoir 
les  dangers  auxquels  je  m'expofais,  &  me 
répéta  mille  fois  que  les  plus  courtes  folies 
étaient  les  meilleures.  Il  ne  me  retint 
pas  de  force,  &  il  eut  raifon.  J'ai  fu 
depuis  qu'il  eut  de  la  fille  qui  était 
avec  moi  une  opinion  injufte  &  bien 
éloignée  de  la  vérité,  mais  du  refte  aflez 
fondée.  Mon  père,  ajoute  Jean-Jacques, 
été  peut-être  fort  embarraffé  de  moi , 
s'étant  remarié,  étant  d'un  certain  âge, 
&  ne  prévoyant  pas  ce  qu'il  me  ferait 
poffible  d'entreprendre  pour  gagner  ma 
vie. 

II  quitte  fon  père  &  fa  belle-mère  qui 
faifaient  femblant  de  vouloir  le  garder  en- 
core quelque  tems  ;  il  va  réjoindre  la. 
Mercerety  la  ramène,  &  la  lailîe  à  Fri- 
bourg. 

En  arrivant  à  Laufanne,  il  rêvait  à  la 
détrefTe  où  il  fe  trouvait,  aux  moyens 
de  s'en  tirer  honnêtement,  &  il  fe  com- 
parait ,  dans  ce  pèlerinage ,  à  fon  ami. 

P 
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c=  Il  s'échauffa  fi  bien  de  cette  idée, 
que  fans  fonger  qu'il  n'avait  ni  fa  gen- 
tilleffe  ni  fes  talens  ,  il  s'imagina  de 
faire  le  petit  Venture9  d'enfeigner  la 
mufique,  qu'il  ne  favait  pas,  &  de  fe  dire 
de  Paris,  où  il  n'avait  jamais  été.  Sans 
pouvoir  noter  le  moindre  vaudeville ,  il 
fe  donna  pour  maître  de  mufique  &  pour 
compofiteur.  On  le  préfenta  à  M.  de  Tré- 
torens  qui  aimait  la  mufique,  &  faifait^lk 
des  concerts  chez  lui.  =*  Afin  de  lui  don- 
ner un  échantillon  de  fon  talent  ^  il  va 
compofer  une  pièce ,  aufli  effrontément 
que  s'il  eût  fu  comment  s'y  prendre  (i); 

(1)  Combien  d'auteurs  impriment  des  pièces  dans 
ies  journaux,  enfantent  de  gros  volumes  &  travaillent 
pour  les  divers  théâtres  de  la  nation,  qui  ne  font  pas 
plus  habiles  que  Jean-Jacques  ne  l'était  alors.  Ils  feraient 
bien  mieux  d'apprendre  un  métier ,  ou  tout  fimplement 
d'aller  garder  les  troupeaux  de  bétail  &  cultiver  les 
champs  !  mais  ces  mefîieurs  là  veulent  abfolument  fe 
rendre  recommandables  aux  yeux  de  la  bonne  compagnie, 
qui  s'obftine  à  les  ignorer,  ou  à  les  méprifer.  Ils  au- 
ront beau  dire ,  ils  ne  nous  perfuaderont  jamais  que 
nous  en  foyons  à  la  renaifTance  des  lettres  :  cependant, 
jjous  fommes  convaincus  que  les  muféesfont  à  l'alphabeth 
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il  y  travaille  quinze  jours  :  il  en  tire  les 
parties,  les  diftribue  avec  autant  d'alïu- 
rance  que  fi  c'eût  été  un  chef-d'œuvre , 
&  de  même  que  fi  un  imprimeur,  brouiN 
lant  dans  fes  caffes  toutes  les  lettres  de 
l'alphabeth,  s'imaginait,  en  les' prenant  au 
hafard,  produire  une  tragédie  ou  un  poëme 
épique,  il  fe  crut  un  auteur  fublime,  & 
mit  à  la  fin  un  joli  menuet  qui  courait 
les  rues. 

On  fait  filence  ;  il  fe  met  gravement 

à  battre  la  mefure  :  on  commence  

Non,  depuis  qu'il  exifte  des  opéra  fran- 
çais, de  la  vie  on  n'entendit  un  femblable 
charivari.  Les  muficiens  étouffaient  de 
rire,  Les  auditeurs  ouvraient  de  grands 
yeux  &  auraient  bien  voulu  fermer  leurs 


de  la  littérature,  ce  que  les  académies  font  à  l'extrême 
décrépitude  des  feiences  ! 

En  cultivant  les  talens  des  gens  de  lettres  ,  (écrivait  Jean* 
Jacques  Rouffeau  à  M.  Romilly  ,  )  n'en  prene^  pas  les 
préjugés  ;  rfeftime^  -votre  état  que  ce  qu'il  vaut ,  6»  vous  en 
yaudrei  davantage. 

Pij 
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oreilles  ;  il  n'y  avait  pas  moyen.  Cétait 
pire  qu'au  concert  de  M.  le  baron  de 
Bagge  ,  lorfqu'il  s'en  mêle  :  c'était  pire 
que  tous  les  chats  d'une  ville  réunis  & 
miaulant  fur  tous  les  tons.  Les  bourreaux 
de  fymphoniftes,  qui  voulaient  s'égayer,, 
raclaient  à  percer  le  tympan  d'un  quinze- 
vingt  !  malgré  cela,  il  eut  la  confiance 
d'aller  toujours  fon  train,  fuant,  il  eft 
vrai,  h  grofles  gouttes,  mais  retenu  par 
la  honte,  &  n'ofant  s'enfuir  &  tout  plan- 
ter là. 

Ce  qui  mit  fur- tout  chacun  de  bonne 
humeur,  fut  le  menuet.  A  peine  en  eut- 
on  joué  quelques  mefures  qu'il  entendit 
partir  de  tous  côtés  les  éclats  de  rire.  Il 
n'eft  pas  befoin  de  dépeindre  fon  angoilfe, 
ni  d'avouer  qu'il  la  méritait.  =  Je  répé- 
terai avec  lui:  pauvre  Jean- Jacques  ;  dans 
ce  cruel  moment  tu  n'efpérais  guère  qu'un 
jour ,  devant  Louis  XV  &c  toute  fa  cour, 
tes  fons  exciteraient  des  murmures  de  fur- 
prife  &  d  applaudiflemens  ;  &  que,  dans 
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toutes  les  loges  autour  de  toi,  les  plus 
aimables  femmes  fe  diraient  a  demi-voix  : 
Quels  fons  charmans  ! . .  .  quelle  mujique 
yichantcrcjje  ! . . .  Tous  ces  chants  là  vont 
au  cœur  (i).  =  Il  ne  fe  doutait  point 
alors  que  la  France  lui  devrait  fon  heu- 
reufe  révolution  dans  la  mufique. 

Bientôt  après  il  quitte  Laufanne ,  où 
le  bon  Pcrrotet^  fon  hôte,  ne  s'était  point 
laffé  de  lui  être  utile,  malgré  fa  nullité 
de  talens.  Il  va  au  pay s-de-  Vaudy  patrie 
de  madame  de  Warens\  enfuite  à  Vevay. 
Il  prie  pour  cette  ville  un  amour  qui  fa 
fuivi  dans  tous  fes  voyages  &  qui  Fy  a 
fait  établir  le  héros  de  ion  roman  .... 
«  Je  dirai  volontiers  à  ceux  qui  ont  du 
n  goût  &  qui  font  fenfibles,  allez  à  Vevay3 
»  vifitez  les  environs ,  examinez  les  fites  , 


(i)  Jean-Jacques  vint  à  la  cour ,  qui  était  à  Fontai- 
nebleau ,  lors  de  la  première  repréfentation  du  Devin 
du  village  ,  en  octobre  1752  ,  &  une  grande  dame  lui 
fit  offrir  quelques  louis.  La  propofition  feule  de  ce  pou? 
hoire  l'effaroucha  &  le  fit  partir  fur  le  champ. 

P  iij 
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»  promenez-vous  fur  le  lac  ,  &  dites  fi 
yy  la  nature  n'a  pas  fait  ce  beau  pays  pour 
to  une  Julie  ,  pour  une  Claire ,  pour  un 
v  Saint-Preux  ;  mais  ne  les  y  cherchez 
yy  pas.  Uv» 

Le  fecret  de  la  Nouvelle  Héloïfe  eft  par- 
faitement à  découvert  dans  ces  lignes, 

Neuf-châtely  où  Roujfèau  paffa  l'hiver, 
lui  réuffit  mieux  que  Laufanne  ;  il  eut 
des  écoliers  &  gagna  de  quoi  s'acquitter 
avec  l'honnête  Perrotet. 

Il  apprenait  infenfiblement  la  mufique  en 
l'enfeignant  ;  fa  vie  était  douce;  un  homme 
raifonnable  eût  pu  s'en  contenter,  mais 
fon  cœur  inquiet  lui  demandait  autre  chofe. 
a=  Un  jour  de  fête  allant  dîner  au  caba- 
ret (  à  Boudry  ,  dans  les  environs  de  Neuf- 
chatel),  il  fait  la  connaifîance  d'un  homme 
à  grande  barbe,  vêtu  d'un  habit  violet  k 
la  grecque  ,  ayant  un  bonnet  fourré  ,  par- 
lant un  jargon  prefque  inintelligible  ,  & 
néanmoins  plus  femblable  à  l'italien  qu'a 
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nulle  autre  langue  (  i  ).  Ce  foi-difant 
prélat  grec  &  archimandrite  de  Jérufahm 
fe  prétendait  chargé  de  faire  une  quête 
en  Europe  ,  pour  le  rétabliflement  du 
Saint-Sépulchre.  Il  montra  même  de  belles 
patentes  de  la  czarine  &  de  l'empereur,  & 
propofa  à  Roujfeau  de  P'accompagner  en 
qualité  de  fecrétaire  interprète.:  ce  qui  fut 
accepté  fur  le  champ.  Ils  commencèrent 
leur  tournée  par  le  canton  de  Frihourg} 
ils  furent  enfuite  à  Berne  ,  k  Soleurre, 
où ,  malheureufement  pour  cette  efpèce 
d'évêque,  le  marquis  de  Bonac  était  ambaf- 


(2)  Je  faifirai  cette  occafion  d'avertir  nos  chers  pro^ 
vinciaux  que  la  meilleure  compagnie  de  Paris  fe 
tient  continuellement  en  garde  contre  ces  illujlres  va- 
gabonds ,  gens  rufés  qui  ne  négligent  aucun  moyen 
de  faire  leur  fortune.  Il  y  aura  des  aventuriers  auflî 
long-tems  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  auront  moins 
d'efprit  qu'eux ,  &  qui  feront  affez  crédules  pour 
ajouter  foi  à  leurs  impertinens  menfonges;  mais  quelles 
font  les  perfonnes  de  confidération  qui  fe  chargeront 
de  les  préfenter  dans  îe  monde ,  puifque  les  présentations 
font  un  cautionnement  tacite  ?  On  ne  fauroit  trop  veiller 
à  cela. 

Piv 
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fadeur.  Son  Excellence  découvrit  la  four- 
berie de  l'archimandrite  ,  qui  fut  puni 
comme  il  le  méritait.  Jean*  Jacques ,  qui 
d'abord  s'était  donné  pour  parifien ,  fejeta 
aux  pieds  de  M.  l'ambafladeur ,  &  s'ouvric 
à  lui  fans  réferve. 

Le  marquis  de  Bonac  fut  fi  content  de  fa 
petite  hiftoire  qu'il  le  préfenta  à  madame 
l'ambafTadrice ,  en  lui  faifant  un  abrégé  de 
fon  récit.  Elle  Tacceuillit  avec  bonté ,  & 
M.  de  la  Martinitre  ,  fecrétaire  d'ambaflade 
fut  en  quelque  façon  chargé  de  lui.  En 
le  conduifant  dans  l'appartement  qui  lui 
était  deitiné,  il  lui  dit  :  Cette  chambre  à  été 
occupée  9  fous  le  comte  du  Luc,  par  un 
homme  célèbre ,  du  même  nom  que  vous. 
Il  ne  tient  qu'à  vous  de  le  remplacer 
de  toutes  manières  ,  0  de  faire  dire  un 
jour  :  RoustèAU  premier  ,  Rousseau 
fécond  (i).  Cette  conformité ,  à  laquelle  il 


(i)  J'aurais  tort  de  ne  pas  m'expliquerici  comme  je  le 
dois  à  la  vérité ,  comme  je  me  le  dois  à  moi-même ,  Air 


ne  s'attendait  point  alors,  eut  moins  flatté  fes 


les  deux  Roujfeau  que  nous  avons  eus.  Jean-Baptifle 
fit  des  fatires  abominables  &  des  couplets  plus  exécrables 
encore ,  &  qu'il  eut  la  baflefTe  de  nier ,  en  accufant  de 
les  avoir  compofés  des  perfonnes  qui  en  étaient  très- 
innocentes  ;  conduite  qui  fe  reffent  bien  de  fa  vile  ori- 
gine, ainfi  que  d'avoir  méconnu  &  renié  fon  père ,  parce- 
qu'il  était  cordonnier.  Mais,  cet  harmonieux  vérificateur 
traduifit  quelques  pfeaumes  de  David  ;  &  de  vieux 
prêtres  ,  qui  favaient  à  peine  lire  dans  leurs  bréviaires  , 
H  juftifièrent  cet  hypocrite  fcélérat  de  tous  fes  crimes  , 
|  l'exaltèrent ,  quoiqu'il  n'en  fût  que  plus  méprifable  & 
plus  petit ,  &  le  furnommèrent  Grand» 

Ce  fobriquet  ne  lui  aurait  pas  reflé,  fi  Jean-Jacques 
n'eut  enfin  paru  ,  &  fi  les  créatures  de  toute  efpèce  qui 
fe  font  acharnées  contre-celui-ci  n'eulTent  voulu  le  dé* 
précier  aux  dépens  de  l'autre  ;  mais  elles  auront 
beau  faire  ,  celui  qui  vécut  fous  Louis  XIV  n'écrivit 
que  pour  quelques  à  -  propos  &  pour  une  poignée 
d'hommes;  notre  contemporain  n'admis  la  main  à  la 
plume  que  pour  des  fujets  toujours  intéreffans  &  qui 
vivront  toujours.  Le  mérite  de  Jean-Baptifte  Roufleau 
fe  borne  à  deux  ou  trois  odes  ,  qui  ne  font  que  des  déclama-' 
tions  de  réthorique  ;  à  autant  de  pfeaumes ,  au-deffous  des 
cantiques  dTEflher  &  a" Athalie ,  &  à  quelques  èpigrammes , 
dont  le  fond  rieft  jamais  de  lui  (  Voltaire  ).  Jean-Bapti[le 
paflera  ;  il  n'eft  bientôt  plus  :  &.  la  gloire  de  Jean*. 
Jacaues  fera  aufii  durable  que  le  monde» 
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defirs,  s'il  avait  pu  prévoir  combien  elle 
devait  lui  coûter. 

Le  propos  de  M.  de  la  Marîinïert  lui 
donna  de  la  curiofité  pour  connaître 
Jean-Baplijle,  dont  il  occupait  la  cham- 
bre. Il  lut  fes  vers  ;  &  fe  croyant  du 
goût  pour  la  poéfie ,  il  eflaya  une  can- 
tate à  la  louange  de  madame  la  marquife 
de  Bonac.  Il  a  fait  enfuite  plufieurs  ro- 
mances qui  n'ont*  paru  dans  aucune  édition 
de  fes  (Euvres  ;  mais  il  n'a  jamais  trouvé 
affez  d'attraits  dans  la  poéfie  françaife 
pour  s'y  livrer  entièrement. 

M.  de  la  Martïnière  voulut  voir  de  foû 
ftyle,  &  lui  demanda  par  écrit  le  même 
détail  qu'il  avait  fait  à  M.  l'ambaffadeur. 
Jean-Jacques  lui  écrivit  une  longue  lettre, 
qu'il  apprend  avoir  été  confervée ,  &  dont 
il  avait  prié  M.  de  Malesherbes  de  lui  pro- 
curer une  copie.  S'il  Ta  obtenue,  on  la 
trouvera  dans  le  recueil  qui  doit  accom- 
pagner fes  Confèffions  ;  recueil  qui,  à  ce 
qu'on  vient  de  m'aflurer,  paraîtra  bientôt, 
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malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  prifes 
jour  l'empêcher. 

Jean- Jacques ,  confulté  fur  ce  qu'il  de- 
vrait de  M.  l'ambafladeur  .,  témoigna 
Deaucoup  d  envie  d'aller  à  Paris ,  &  on 
fadrefTa  à  un  officier  fuifie,  au  fervîce 
de  France ,  cherchant  un  mentor  pour 

i>ron  neveu ,  qui  entrait  fort  jeune  dans  un 

si/» 

•égiment.  On  lui  donna  de  très -bonnes 
eçons  ,  quelques  lettres,  cent  francs,  & 
1  partit  avec  une  joie  incroyable.  Ses 
iouces  chimères  lui  tenaient  compagnie; 
amais  la  chaleur  de  fon  imagination  n'en 
Sproduifit  de  plus  magnifiques.  Il  allait 
^'attacher  a  un  militaire,  le  devenir  lui- 
fcmême  (  car  l'on  avait  arrangé  qu'il  com- 
btnencerait  par  être  cadet)  :  il  fe  voyait 
iiBéja  en  habit  d'officier,  avec  un  plumet 
lifiolanc;  fon  cœur  s'enflait  k  cette  noble  idée, 
oill  avait  quelque  teinture  de  géométrie  & 
de  fortifications  ;  un  de  fes  oncles  était 
>;  ingénieur  ;  il  était  en  quelque  forte  enfant 
■itfe.la  balle.  Sa  vue  courte  ne  l'embarralÈit 
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pas.  Il  avait  lu  que  le  maréchal  de  Schom-  s 
berg  avait  la  vue  très-courte;  pourquoi  le  n 
maréchal  Roujfeau  ne  faurait-il  pas?.,.  . 
Ces  folies  réchauffaient  tellement  qu'il  ne  t 
voyait  plus  que  troupes,  remparrs,  ga- 
bions, batteries,  &  lui  au  milieu  du  feu, 
donnant  tranquillement  fes  ordres ,  la  lor-  1 
gnette  h  la  main. 

Les  imaginations  trop  a&ives  ont  cela 
de  défagréable  ,  qu'elles  ne  jouiflent  point 
des  chofes  qui  font  au-delfous  d'elles ,  & 
elles  font  fupérieures  a  tout.  Aufli,  Jean- 
Jacques  fut  bien  déçu  .de  fon  attente  en 
arrivant  à  Paris  ,  où  il  croyait  rencontrer 
à  chaque  pas  des  hôtels  magnifiques,  des 
palais  de  marbre  blanc  incruftés  de  lapis, 
avec  des  colonnes  de  porphire  ,  des  portes 
d'or  &  d'argent  cifel  é& enrichi  de  pierre- 
ries ;  des  rues  propres  ,  larges  ,  parfumées, 
alignées  ;  des  jardins  comparables  à  ceux 
d'Eden ,  SAlcinoùs ,  de  Calypfo ,  de 
FaUrine ,  à'Alcine ,  d' Armide  ,  &c;  des 
places,  des  quais,  des  ponts,  des  monu* 
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nens  ,  un  ordre,  des  carrofles,  des 
signeurs  ,  des  dames ,  un  peuple  ,  comme 
>n  n'en  a  jamais  vus;  &  des  cailles  tom- 
bant rôties. 


1 1   Mais,  fon  entrée  par  le  fauxbourg  Saint- 
ij  filarceau  renverfa  tout-à-coup  ces  fuperbes 
dées.  Il  ne  vit  que  de  petites  rues  fales  & 
niantes ,  de  vilaines  maifons  noires  ,  l'air 
01  lie  malpropreté,  de  la  pauvreté;  des  men- 
jdians ,  des  charretiers ,  des  ravaudeufes ,  des 
"(trieufes  de  tifannc  &  de  vieux  chapeaux, 
I  des  marchandes  de  poiflbns  &  de  légumes, 
WeschifFoniers,  des  boueux ,  des  ramoneurs, 
des  favetiers ,  venus  exprès  du  fond  de 
^Tauvergne  &  du  limofin,  pour  aflburdir 
Iles  paffans  de  leur  accent  aigre ,  rude  & 
vif,  étant  bien  fécondés  par  les  porteurs 
d'eau  ;  outre  cela  ,  une  cherté  d'alimens 
&  de  tout,  qui  repd  le  féjour  de  Paris 
infupportable  &  ruineux  pour  les  per- 
fonnes  qui  n'y  ont  pas  un  métier,  un 
talent,  un  état,  ou  des  revenus  analogues 
'  à  leurs  dépefifes  :  ce  qui  décida  Jean- 
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Jacques  k  n'y  chercher  jamais  que  les  ^ 
reffources  capables  de  l'en  faire  vivre 
éloigné.  W 

l( 

A  la  manière  dont  le  reçurent  tous  ceux 
pour  qui  il  avait  des  lettres,  il  crut  fa 
fortune  fait».  Madame  de  Merveilleux , 
belle-fœur  de  l'interprète  d'ambaflade  , 
lui  offrit  la  table,  &  il  en  profita  fou- 
vent. 

Roujfeau  remarque  que  les  français, 
légers,  volages  &  ont  en  effet  le  fentiment 
qu'ils  vous  témoignent,  mais  ce  fentiment 
s'en  va  comme  il  eft  venu.  En  vous 
parlant  ils  font  pleins  de  vous;  ne  vous 
voient  -  ils  plus  ,  ils  vous  oublient.  Il 
fut  donc  beaucoup  flatté  &  peu  fervi. 

Le  colonel  Godard,  au  neveu  duquel 
on  l'avait  attaché,  fe  trouva  un  maudit 
avare  ,  qui ,  quoique  tout  coufu  d'or  &  en 
regorgeant  ,  voulut  avoir  Jean-  Jacques 
pour  rien  ,  étant  fur  de  fa  détrefle.  (  Il 
fallait  qu'il  vécût  de  fa  paie  de  cadet, 
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c'eft-à-dire,  alors,  de  foldat).  Madame 
de  Merveilleux ,  indignée  de  fes  propo- 
ficions ,  le  détourna ,  ainfi  que  fon  fils  , 
de  les  accepter.  Ils  cherchaient  autre 
chofe,  cependant  ils  ne  trouvaient  rien, 
&  les  cent  francs  ,  qu'il  avait  reçus  avant 
de  quitter  Soleurre  ne  l'auraient  pas  me- 
né loin.  M.  le  marquis  de  Bonac ,  heu- 
reufement,  lui  envoya  quelque  argent,  & 
vraifemblablement  il  ne  l'eût  pas  aban- 
donné s'il  eût  eu  plus  de  patience;  mais 
languir-,  attendre  ,  folliciter  ,  étaient  pour 
lui  des  chofos  impoffibles. 

Madame  de  Merveilleux ,  inftruite  de 
tout  ce  qui  le  concernait ,  l'aidait  depuis 
long-tems  dans  la  recherche  de  madame  de 
Warens.  Ils  apprirent  enfin  qu  elle  était 
repartie,  il  y  avait  environ  deux  mois  ;  & 
Jean-Jacques  de  l'aller  rejoindre ,  après 
avoir  fait  contre  M.  Godard  une  petite 
fatyre  qui  annonçait  du  talent  pour  ce 
genre ,  &  néanmoins  le  feul  écrit  faty- 
rique  qui  foit  forti  de  fa  plume,  =  Je 
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crois  qu'on  peut  juger,  comme  il  ne  s'en 
cache  pas  lui-même  ,  par  certains  écrits 
polémiques  faits  de  tems  à  autre,  pour 
fa  défenfe ,  que  s'il  avait  été  d'humeur 
batailleufe,  fes  agrefîèurs  auraient  eu  ra- 
rement les  rieurs  de  leurs  côtés  (i). 

La  chofe  que  Roujfeau  regrette  le 
plus ,  dans  les  détails  de  fa  vie  dont  il  a 
perdu  la  mémoire,  &  celle  que  le  pu- 
blic doit  regretter  bien  davantage,  eft 


(i)  On  a  beaucoup  critiqué,  plaifanté ,  outragé, 
calomnié  7.  7.  Roujfeau  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
entre  lui  &  Voltaire  ,  que  celui  ci  s'offenfait  de  la 
moindre  bagatelle,  &  qu'il  répondait  à  tout  &  à  tous  ; 
tandis  que  l'autre  s'eftimait  &  fe  poffédait  affez  pour 
juftement  écrafer  d'un  noble  &  dédaigneux  filence  les 
ennemis  obfcurs  qui  s'attachaient  à  lui  ,  s'imaginant 
en  tirer  quelque  luftre.  =  Jean-Jacques  avait  la  fierté 
du  roi  des  animaux  ;  Voltaire  n'avait  que  la  vanité 
de  celui  qui  renonce  à  fon  efpèce,  afin  de  s'attacher 
particulièrement  à  la  nôtre ,  &  qui  ,  étant  le  plus 
infidèle  ,  pafle  auprès  de  l'homme  pour  le  fymbole 
de  la  fidélité.  =  Ces  deux  illuftres  écrivains  n'offrent 
entr'eux  que  des  difparités ,  &  je  tâcherai  de  les  faifir  en 
faifant  leur  comparaifon. 

les 
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les  journaux  de  fes  voyages.  Jamais  il 
n'a  tant  penfé,  tant  exifté,  tant  vécu  b  tant 
été  lui  >  que  dans  ceux  qu'il  a  faits  feul 
&  k  pied.  Il  affure  que  la  marche  a 
quelque  chofe  qui  anime  &  avive  fes 
idées.  La  vue  de  la  campagne ,  la  fuccef* 
fion  des  afpefts   rians,  le  grand  air,  le 
grand  appétit,  la  bonne  fanté  qu'il  ga- 
gne en  marchant,  la  liberté  du  cabaret â 
Téloignement  de  tout   ce   qui  lui  fait 
fentir  fa  dépendance  &  le  rappelle  a  fa 
fituation ,  tout  cela  dégage  fon  ame, 
le  jette  en  quelque  forte  dans  fimmenfité 
des  êtres  pour  ks  combiner,  les  choifir, 
fe  les  approprier  à  fon  gré,  fans  gêne, 
fans  crainte ,  il  difpofe  en  maître  de  la 
nature  entière.  S'il  s'amufe  k  peindre  en 
lui-même  les  images  charmantes  qui  l'en- 
tourent, les  fentimens  délicieux  qui  l'ab- 
forbent 3  quelle  vigueur  de  pinceau,  quelle 
fraîcheur  de  coloris,  quelle  énergie  d'ex- 
preffion  il  leur  donne  !  ....  Pourquoi ,  dira- 
t-on ,  «ne  pas  les  écrire  ?  &  pourquoi  les 
écrire  répondra- 1-  il  ?  que  lui  importais 

Q 
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des  le&eurs,  un  public  &  toute  la  terre, 
tandis  qu'il  planait  dans  teciel  ?  D'ailleurs, 
portait-il  avec  lui  du  papier,  des  plumes? 
il  ne  prévoyait  pas  qu'il  aurait  des  idées  ; 
elles  viennent  quand  il  leur  plaît  &  non 
quand  il  nous  plaît  :  Elles  venaient  enfouie 
&  l'accablaient  de  leur  nombre  &  de  leur 
force  (i)  :  où  prendre  du  tems  pour  les 


(1)  Je  connais  beaucoup  de  gens  qui  ont  la  fotte 
&  ridicule  manie  de  prétendre  que  lorfqu'ils  mettent 
la  main  à  la  plume,  pour  écrire  le  moindre  billet, 
ils  font  accablés  ctunt  foule  Aidées  ,  toutes  plus  grandes 
&  plus  belles  les  unes  que  les  autres  ;  mais  comme 
elles  leur  viennent  en  fens  contraire,  &  que,  félon 
eux  ,  elles  fe  croifent  &  fe  choquent ,  elles  fe  brifent 
apparemment  &  fe  réduifent  à  rien ,  puifque  ces 
mêmes  gens  n'ont  jamais  rien  dit,  ni  rien  écrit,  qui 
fît  penfer  une  feule  minute.  Eli  l  meflieurs ,  eh  l  mef- 
dames  ,  nous  vous  croyons  de  petits  Jean- Jacques , 
&  nous  favons  que  vous  avez  des  intentions  admira- 
rables  \  mais  permettez  que  nous  réfervions  notre  ad- 
miration parfaite  pour  le  moment  où  vous  les  aurez 
effe&uées. 

Bien  des  perfonnages  croient  avoir  des  idées  & 
n'ont  que  des  fenfations  :  ils  ne  font  tous  pouftant  que 
4es  charbons  éteints  ! . . . 
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écrire?  en  arrivant  il  ne  fongeaît  qu'à  bien 
dîner ,  en  partant  qu'à  bien  marcher.  Un 
nouveau  paradis  l'attendait  à  la  porte  ,  & 
il  l'allait  chercher. 

S'étant  un  jour  détourné  pour  voir  un 
lieu  qui  lui  parut  très-agréable,  il  s'égara ,  & 
après  plufieurs  heures  de  courfe  inutile, las 
&  mourant  de  faim ,  il  entra  dans  la  feule 
maifon  qu'il  apperçut  &  qui  appartenait 
à  un  payfan.  Il  le  pria  de  lui  donner  à 
manger  en  payant ,  &  l'autre  lui  offrit  du 
lait  écrémé  &  du  gros  pain  d'orge  ,  en 
lui  proteftant  que  c'était  tout  ce  qu'il 
avait.  Il  buvait  ce  mauvais  lait  avec  dé- 
lices &  mangeait  ce  pain,  paille  &  tout; 
mais  cela  n'était  pas  fort  reftaurant  pour 
un  homme  accablé  de  fatigue.  Le  payfan 
qui  l'examinait,  jugea  de  la  vérité  de  fon 
hiftoire  par  celle  de  fon  apétit,  &  lui 
dit  qu'r/  voyait  bien  qu'il  était  un  hon- 
nête jeune  homme  ,  qui  tH  était  pas  là 'pour 
le  vendre.  Il  ouvrit,  tout  de  fuite  après, 
uoe  trappe  à  côté  de  fa  cuifine ,  &  revint 
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avec  un  bon  pain  bis  de  froment ,  un 
jambon  entamé  &  une  bouteille  de  vin, 
dont  lafpeâ:  réjouit  le  cœur  de  fon  hôte 
plus  que  tout  le  refte  (i).  (La  confiance 
qu'il  infpira  prouve  qu'il  n'avait  point 
la  phifionomie  qu'on  lui  a  donnée  dans  fes 
portraits)  (2).  Quand  ce  vint  h  payer, les 


(1)  Roujfeau  avait  un  penchant  pour  le  bon  vin  & 
s'y  livroit  avec  plaifir ,  fans  craindre  de  révéler  les 
fecrets  de  fon  cœur  ;  mais  il  ne  buvait  jamais  avec 
excès.  Il  écrivit  à  M.  l'abbé  Raynal ,  fur  les  frippon- 
neries  de  tous  les  marchands  de  vin  de*  Paris  ,  une 
lettre  j?ui ,  ayant  été  inférée  dans  le  mercure ,  opéra 
une  g*Kinde  révolution  dans  la  capitale,  &  occafîonna 
un  arrêt  du  confeil  qui  défendait  l'ufage  du  cuivre  , 
du  plomb  &  de  la  litharge  à  ces  voleurs  ,  ces  aflafïins , 
ces  empoifonneurs  de  traiteurs  ,  reftaurateurs  &  mar- 
chands ,  qui  font  du  vin  fans  raifin  &  à  tous  les  prix. 
L'ordonnance  du  roi  contre  tant  d'abus  exifte  tou- 
jours '9  mais  à  quoi  fert-^lle ,  Ci  on  ne  tient  pas  la  main 
à  fon  exécution  ? 

1  ^2jl^i^fadS0rtra^tS  n°US  aVOnS  ^  Jean-Jacques  ; 
auffi  iHI  que*fes  ennemis ,  font  de  petites  injures  qu'il 
faut  éloigner  ,  pardonner  &  méprifer  ;  voici  comment  il 
était  réellement.  Il  avait  environ  cinq  pieds  trais  pouces, 


craintes  &  l'inquiétude  reviennent  au  ma- 
nant, il  n'ofe  prendre  de  l'argent  ;  avoue 


la  taille  bien  prife ,  la  jambe  fine,  un  joli  pied,  Tair 
dégagé,  la  phyfionnomie  animée, la  bouche  mignone, 
les  fourcils  &  les  cheveux  noirs  ,  les  yeux  petits  & 
même  enfoncés ,  mais  qui  lançaient  avec  force  le  feu 
dont  fon  fang  était  embrafé:  fon  nez  était  moyen  6k  un 
peu  recourbé ,  fon  front  affez  bombé  &  proportionné  à 
fa  figure.  =  Il  fe  coèffa  de  bonne  heure  avec  une 
petite  perruque  ronde  ,  &  fe  revêtit  toujours,  dès  cette 
époque,  d'habits  propres ,  fimples ,  unis,  bruns,  & 
fans  épée.  =  Dans  les  nuits  de  l'hyver  le  plus  froid  , 
il  ne  pouvait  fupporter  que  le  fimple  drap  fur  lui. 
=  Le  fon  de  fa  voix  était  d'une  douceur  raviffante , 
&  il  chantait  à  merveille.  Il  n'avait  point  le  charme 
de  la  faillie  ,  il  avait  mieux  ;  il  prêtait  le  charme  de 
l'intérêt  le  plus  tendre  à  la  moindre  exprefTion  ,  fes 
paroles  coulaient  dans  l'ame ,  comme  un  rayon  de 
miel  porterait  au  goût  une  faveur  fondante  &  dé- 
licieufe.  = 

Je  prie  mon  leéleur  d'être  perfuadé  que  je  lui  don- 
nerai tous  les  détails  néceffaires  pour  bien  connaître 
Jean-Jacques  ,  après  l'avoir  bien  lu  ,  car  fon  moral 
eft  entièrement  dans  fes  ouvrages.  Je  finirai  cette  note 
en  difant  qu'il  aimait  tous  les  individus  en  général ,  & 
qu'il  les  déteftait ,  &  fe  défiait  de  chacun  deux ,  ta 
particulier, 

Qiij 
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qu'il  cachait  fon  vin  a  caufe  des  aides 
des  rats- de-cave  ,  &  fon  pain  à  caufe  de 
la  teille  &  des  commis  :  qu'il  ferait  perdu 
Ji  l'on  Je  doutait  qu'il  ne  meurt  pas  de 
faim....  Cette  idée  fait  frifïbnner  ! ...  L'ef- 
pric  de  Jean-Jacques  en  reçut  une  itrw 
preffion  qui  ne  s'effaça  jamais  &  qui  fut 
le  germe  de  la  haine  inextinguible  qui 
fe  développa  depuis  dans  fon  cœur  contre 
les  vexations  qu'éprouve  le  malheureux 
peuple,  &  contre  fes  opprefleurs.  Il  forrit 
de  la  maifon  de  cet  indigent  agricole  ^ 
déplorant  le  fort  de  ces  belles  contrées  à  qui 
la  nature  n'a  prodigué  fes  dons  que  pour  en 
faire  la  proie  des  barbares  publicains  (i). 
Puiflances  humaines  !  ne  verrez  -  vous 
jamais  que  ce  qui  fe  pafle  autour  de 
vous?.. . 


(i)  C'eft  un  grand  malheur  que  le  peuple  des  pro- 
vinces foit  dans  l'indigence  ;  mais  c'en  ferait  un  bien 
plus  confidérable  ,  s'il  efpérait  jamais  d'améliorer  fon 
fort  dans  la  capitale  !."...  C'eft  là  uniquement  où  il  eft 
permis  à  la  politique  de  faire  en  forte  qu'il  ne  puiffe 
vivre  qu'en  travaillant  beaucoup. 


\ 
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En 'approchant  du  lyonnais,  Roujfèau 
fut  tenté  de  prolonger  fa  route  ,  pour 
aller  vifiter  les  bords  du  Lignon  ;  car  par- 
mi les  romans  qu'il  avait  lus  dans  fon 
enfance ,  avec  fon  père ,  YAftrée  n'avait 
pas  été  oublié,  &  c'était  celui  qu'il  ai- 
mait le  plus.  Mais  fon  hôtefle  à  qui  il 
demanda  la  route  du  forez ,  lui  apprit  que 
ce  pays  était  plein  de  reflburces  pour  les 
ouvriers  ;  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mou- 
lins à  fcier  des  planches ,  beaucoup  de 
forges,  &  qu'on  y  travaillait  bien  en 
fer.  Ce  récit  calma  fa  curiofité  ro- 
manefque,  &  il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'aller  chercher  des  Dianes  &  des  Sil- 
vandres  chez  un  peuple  de  forgerons.il 
continua  donc  fon  chemin,  &,  arrivant 
à  Lyon 9  il  fut  voir  aux  Chafottes  made- 
moifellc  du  Chatclht ,  amie  de  madame 
de  Warens  &  pour  laquelle  elle  lui  avait 
donné  une  lettre ,  quand  il  vint  avec 
M.  le  Maître:  ainfi  c'était  une  connaif- 
fance  déjà  faite.  Elle  lui  propofa  de 
refter  à  Lyon  jufqu'à  ce  quelle  eut  reçu 

Q  iv 
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réponfe  de  madame  de  Warens ,  qu'elle 
foupçonnait  devoir  être  rendue  a  Annecy} 
ôc  Jean* Jacques  fuivit  fon  confei!  fans  avoir 
le  courage  de  lui  parler  de  fa  détrefîè.;  pu- 
deur délicate  &  honnêre  qui  elt  mieux  at> 
teftee  par  cette  conduite  que  par  tout  ce, 
qu'on  pourrait  dire  !  . 

(  Ce  voyage  à  Lyon  lui  en  rappelle  un 
auffl  défagréable ,  dont  il  a  oublié  l'époque 
précife  ;  mais  plutôt  que  d'y  faire  des 
dettes,  ayant  toujours  préféré  de  fouffrir 
a  devoir,  il  favait  ne  vivre  que  de  pain , 
&  pour  fe  réferver  de  quoi  Tacheter  ,  il 
lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  de  pafler  la 
nuit  dans  la  rue  ), 

Il  n'était  point  en  peine  de  l'avenir  : 
en  attendant  des  nouvelles  de  madame 
de,  Warens  ^  il  couchait  à  la  belle  étoile, 
étendu  par  terre ,  ou  fur  un  banc ,  auffi 
tranquillement  que  fur  uq  lit  de  rofes.  Il 
fe  fouvient  même  d'avoir  vu  délicieufement 
la  nuit  s'écouler.  «  J'étais  hors  de  la  ville, 
V>  d^ns  un  çhemin  qui  côtoyait  le  rhône 
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»  ou  la  faône  ;  des  jardins  élevés  en  ter- 
»  rafle  bordaient  la  grand* route  du  côté 
»  oppofé.  Il  avait  fait  très -chaud  ce  jour 
»  là  ;  la  foirée  était  charmante;  la  rofée 

8  hume&ait  l'herbe  flétrie,  point  de  vent; 
»  l'air  était  frais ,  fans  être  froid  ;  le  foleil 
»  après  fon  coucher  avait  laiffé  dans  le 
»  ciel  des  vapeurs  rouges,  dont  la  ré- 
»  flexion  rendaient  Peau  couleur  de  rofe; 
»  les  arbres  des  tcrralfes  étaient  chargés 

»  de  roffignols,  qui  fe  répondaient  de 
»  l'un  à  l'autre.  Je  me  promenais  dans 
»  une  forte  d'extafe ,  livrant  mon  cœur 
»  &  mes  fens  a  la  jouiflançe  de  tout 

9  cela  ,  &  foupirant  cependant  un  peu  du 
%>  regrec  d'en  jouir  feul.  wAbforbédans 
fa  douce  rêverie ,  il  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit  fa  promenade,  &  s'apperçe- 
vant  enfin  qu'il  était  fatigué ,  il  fe  cou- 
cha voluptueufement  dans  rembrafure 
d'une  fauflè-porte.  Le  ciel  de  fon  lit  était 
formé  par  les  têtes  des  arbres  :  il  s'en- 
dormit au  champ  d'un  roffignol.  Son 
fommeil  fut  doux ,   fon  réveil  le  fuc 


(  ) 

davantage.  Il  apperçut  en  fe  réveillant  le 
foleil  (i)  qui  commençait  à  paraître, 
l'eau,  la  verdure  ,  un  payfage  enchanteur. 
Il  fe  leva,  fe  fecoua  ,  la  faim  le  prit ,  il 
s'achemina  gaîraent  vers  la  ville ,  réfolu 
de  mettre  à  un  grand  déjeûner  tout  fon 
petit  argent  qui  confiftait  en  quelque 
monnaie.  Il  était  de  fi  bonne  humeur 
qu'il  allait  chantant,  tout  le  long  du  chemin, 
une  cantate  de  Batijtin,  a  laquelle  il  eue 
de  l'obligation;  ayant  rencontré  un  an- 
tonin  (i)  qui,  le  fuivant  &  paraiffane 


(1)  Bien  de  magnifiques  canailles,  à  Paris  ,  feprivent 
volontairement  du  plus  beau  fpeclacle  de  la  nature , 
n'ayant  jamais  vu  le  foleil  fe  lever.  Une  vieille  lampe 
dans  une  lanterne  de  papier  huilé  ,  leur  paraît  cent  fois 
plus  fuperbe,  à  l'opéra.  La  fimple  réalité  gâterait  leurs 
chères  illufions ,  &  ce  ferait  dommage. 

(2)  Les  antonins  font  des  moines  fécularifés&  décorés 
de  la  croix  de  malte  ,  pour  avoir  d#nné  une  partie 
de  leurs  biens  à  cet  ordre  militaire  &  hofpitalier; 
mais  aucun  d'eux  n'eft  chevalier  &  ne  peut  l'être  * 
pas  même  celui  qui ,  par  hafard ,  fe  trouverait  gen- 
tilhomme. 

Les  eccléfiaftiques  qui  portent  cette  décoration  (bat 


(MO 

N  l'écouter  avec  plaifir,  le  falue,  l'accofte, 
R  lui  demande  s'il  fait  la  mufique ,  s'il  veut 
I  en  copier?  Comme  ceft  la  meilleure 
t  manière  de  l'apprendre ,  &  que  Jean- 
ï  Jacques  avait  plus  d'un  motif  de  ne  pas 
j  refufer  la  propofition  du  moine  ,  ils  vont 
k  enfemble  droit  a  fon  couvent ,  où  il  pafTe 
ri  trois  ou  quatre  jours  à  travailler  tout  le 
a  tems  qu'il  ne  mangeait  pas  ,  ôc  on  lui 
i  faifait  bonne  chère.  Sa  note  était  fort 
t]  belle  ,  mais  Pennui  d'une  fi  longue  occu- 
pation le  rendait  fi  diftrait  qu'il  était 


rangés  dans  là  clafle  des  bourgeois ,  qui  pour  fe  donner 
un  air  de  gentilhommerie  fe  font  recevoir  frères- fervans; 
les  autres  fe  nomment  diacos ,  &  Ton  pourrait  exiger 
"Jde  ces  deux  dernières  clafles  que  leur  croix  fût  à  fix 
!  pointes. 


je 


Quelques  anciens  médecins,  chirurgiens  &  maîtres 
architecles ,  chevaliers  de  tordre  du  roi,  s'arrogent  auffi  la 
'liberté  de  quitter  leur  grand  cordon  noir,  pour  mettre 
<*  fimplement  à  leur  boutonnière  un  petit  ruban  qui  ref- 
1  femble  à  celui  de  malte  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  le  droit...  Au 
1  re^e ,  il  ne  faut  £as  plus  attacher  d'importance  à  cela  qu'à 
ttaniaiferies  qu'on  fait  &  qu'on  ne  dit  point. 

■k 
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obligé  de  gratter  &  d'effacer  plus  qu'il  ne 
copiait. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  vrai  philo- 
fophe  végéta  quinze  années  au  moyen  de 
ce  métier  indigne  de  fes  talens ,  &  qu'il 
difait  :  je  fuis  un  peu  cher,  mais  je  copie 
bien\....  (1)  Ton  doit  toujours  être  fur- 
pris  que  cette  œuvre  méchanique  n'ait 
pas  éteint  la  flamme  de  fon  génie,  & 
que,  tout  en  s'en  occupant y  il  en  aie 
compofé  de  fublimes  que  nous  connaif- 
fons  ,  &  fon  fameux  herbier  3  qu'il  n'a  pas 
eu  le  tems  de  finir!  =  Je  me  propofe 
d'expliquer  les  raifons  qui   l'ont  obligé 


(i)  Jean-Jacques  poffédait  fupérieurement  la  théorie  de 
la  mufique  ,  mais  il  s'était  figuré  qu'on  n'en  pouvait  faire 
de  bonne  fur  des  paroles  françaifes  :  cependant,  le  che- 
valier Gluck  l'ayant  détrompé,  il  Te  rétracta  publiquement 
de  fon  erreur,  au  fujet  de  l'opéra  d'Orphée,  qu'il  ne 
vit  jamais  fans  répandre  des  larmes.  Ce  fut  en  admi- 
rant une  de  fes  repréfentations ,  que ,  rgmpli  d'enrhou- 
fiafme ,  il  s'écria  que  la  mufique  fortait  par  tous  les  pores 


de  Gluck  ! . 


tl 
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de  fe  condamner  à  la  pauvreté  :  en  atten- 
dant revenons  à  Vantonin  qui  le  paya,  au 
moment  où  madame  de  W arcns  lui  envoyait 
de  l'argent  pour  venir  la  joindre  à  Cham- 
béry.  Depuis  cet  inftant*,  fes  finances  ont 
fouvent  été  fort  courtes,  mais  jamais 
aflez  pour  être  obligé  de  jeûner.  Grâce  k 
Dieu ,  nous  ne  le  fentirons  plus  expofé  à 
mourir  de  mifère  &  de  faim  :  c'eft  aufîi 
le  dernier  voyage  pédeftre  &  un  peu  con- 
fidérable  qu'il  fit  en  fa  vie,  quoique  ce 
foient  les  feuls  pour  lefquels  il  eut  du 
goût. 

Il  alla  prendre  congé  de  madernoifelle 
du  Chatcllct ,  dont  la  converfation  didac- 
tique l'engage  à  remarquer  :  que  les  entre- 
tiens incéreffans  &  fenfés  d'une  femme  de 
mérite,  font  plus  propres  à  former  un  jeune 

|  homme  que  toute  la  pédantefque  philofo- 

I  phie  des  livres. 

i  II  n'eut  point  durant  ce  voyage,  ces 
j  rêveries,  délicieufes  qui  l'avaient  accom- 
I  pagné  dans  faucre  :  le  bonheur  réel  quf 


(  ) 

l'attendait  le  difpenfa  d'en  chercher  dans 
fes  vifions.  Ses  idées  étaient  paifibles  & 
douces  ;  il  prêtait  de  l'attention  aux  mai- 
fons ,  aux  ruifleaux ,  aux  arbres ,  aux 
payfages  ;  en  un*  mot ,  il  était  tantôt  où 
il  était ,  tantôt  où  il  allait ,  jamais  plus 
loin.  Avant  de  le  ramener  chez  fa  maman, 
on  ne  fera  pas  fâché  de  partager  fes 
voluptés  champêtres  ;  ainfi  ,  ne  le  laiflbns 
pas  marcher  fi  vite  vers  la  fin  de  fa 
courfe. 

Jamais  pays  de  plaine,  quelque  beau 
qu'il  fût,  ne  parut  tel  aux  yeux  de  Jean- 
Jacques  ;  il  lui  fallait  des  torrens,  des 
rochers,  des  fapins,  des  bois  fombres, 
des  montagnes ,  des  chemins  raboteux  à 
monter,  a  defcendre,  des  précipices  à  fes  a 
côtés  qui  lui  fiflent  bien  peur.  Il  trouva  a 
tout  cela  à  mefure  qu'il  approchait  de  y 
Chambéry.  C'eft  ici  que  l'on  va  reconnaître 
le  ftile  defcriptif  de  Saint-Preux,  écrivant  »; 

des  rochers  de  Meillerie.  ^ 

roi 

Non  loin  d'une  montagne  coupée  qu'on  v 
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appelle  le  pas-de-V  échelle,  au-deffous  d'un 
grand  chemin  taillé  dans  le  roc,  a  l'en- 
droit appelé  Chailles,  coure  &  bouillonne, 
dans  des  ♦gouffres  affreux ,  une  petite  ri- 
vière qui  paraît  avoir  mis  à  les  creufer 
des  milliers  de  fiècles.  On  a  bordé  le  che- 
min d'un  parapet," pour  prévenir  les  mal- 
heurs :  cela  faifait,  dit-il,  que  je  pouvais 
comtempler  au  fond  &  gagner  des  vertiges 
tout  à  mon  aife  ;  car ,  ce  qu'il  y  a  de  piaf- 
fant dans  mon  goût  pour  les  lieux  efear- 
pés,  eft  qu'ils  me  font  todfier  la  tête  (i), 
&  j'aime  beaucoup  ce   tournoyement , 


(i)  Notre  oeil  n'étant  point  fait  pour  regarder  d'une 
manière  perpendiculaire  &  comme  les  oifeaux  ,  il  doit 
arriver  à  tout  homme  dont  la  vue  plonge  dans  un  lieu 
très-bas ,  que  la  tête  lui  tourne ,  ne  fut-ce  qu'à  caufe  du 
danger  qu'il  y  aurait  à  recTifier  un  fens  par  un  autre. 
Si  renfoncement  fur  lequel  il  domine  était  affez  profond 
pour  n'y  plus  rien  diftinguer  ,  les  objets  formeraient  un 
angle  aigu  proportionné  à  la  diftance  ;  le  cryftallin  du 
fpeclateur  s'applatirait  totalement,  &  il  finirait  par  ne 
voir  qu'un  point ,  où  il  fe  précipiterait  bientôt ,  s'il 
n'avait  foin  de  fe  précautionner  contre  cette  illufion 
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pourvu  que  je  fois  en  fureté.  Bien  ap- 
puyé fur  le  parapet,  j'avançais  tle  nez 
&  je  reftais  là  des  heures  entières,  entre- 
voyant de  tems  en  tems  cette  écume, 
&  cette  eau  bleue  dont  j'entendais  le 
mugiffement,  a  travers  les  cris  des  corbeaux 


d'optique  ;  fembîable  à  celle  d'une  longue  allée 
d'arbres,  qui  paraiffent  fe  toucher  vers  le  bout,  quoi- 
qu'ils foient  plantés  fur  deux  lignes  parallèles. 

L'obfcurité  qui  ferait  au  fond  de  cette  efpèce  de  cône 
renverfé  ,  ne  recevrait  aucune  modification  du  jour, 
qui  ne  tomberait  en  fe  dégradant  que  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur.  Il  ne  nous  vient  pas,  comme  on  fait 
en  rayons  droits,  mais  réfraclés,  en  tous  fens ,  par  l'air; 
&Pon  peut  les  comparer  à  des  épies  ,  dont  les  barbes 
font  hériflees  d'une  foule  d'arêtes  ,  dans  les  lacunes  def- 
quelles  fe  joint  la  réverbération  que  la  terre  reftitu* 
au  ciel  ;  ce  qui  compofe  une  plénitude  parfaite  de 
lumière. 

S'il  fallait  fuppofer  que  les  rayons  du  foleil  formaffent 
des  angles  en  arrivant  à  nous  ,  il  faudrait  dire  que  la 
clarté  naturelle  fubit  des  interftices  ,  ce  qui  eft  faux. 
Àinfi ,  il  eft  phyfiquement  impoflible  que  les  molécules 
d'un  carreau  de  vitre,  n'ayant  pas  la  même  denfité, 
fe  laiflent  également  traverfer  par  l'aftre  qui  nous  éclaire, 
Se  ne  projettent  pas  toujours  des  ombres. 

& 
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des  oifeaux  de  proie  qui  volaient  de  roche 
en  roche  &  de  brouffaille  en  brouffaille 
à  cent  coifes  au-deffous  de  moi.  Dans  les 
endroits  où  la  pente  était  allez  unie  & 
&  les  bluffons  aflez  clairs  pour  laiffer  paffer 
des  cailloux,  j'en  allais  chercher  d'aufli 
gros  que  je  les  pouvais  porter,  je  les 
raflèmblais  en  pile ,  fur  le  parapet ,  puis 
les  lançant  l'un  après  l'autre,  je  me  dé- 
leitais  h  les  voir  rouler  ,  bondir  &  voler 
en  mille  éclats  avant  que  d'atteindre  le 
fond  du  précipice. 

0 

Vers  Chambéry ,  le  chemin  pafle  au 
pied  de  la  plus  belle  cafcade  qu'il  foie 
poflîble  de  voir  ;  ce  qui  lui  procura  un 
autre  fpe&acle,  digne  de  plaire  a  toures 
les  perfonnes  qui  aiment  la  nature  & 
qui  voyagent  plus  pour  fobferver,  que 
pour  fe  hâter  de  rencontrer  dans  leurs 
courfes  des  villes  &  des  villages ,  des 
champs  &  des  forêts  qui  ne  difent  rien 
ni  à  leurs  cœurs  inquiets ,  ni  à  leurs  yeux 
ftupides.  La  montagne ,  dans  cet  endroit 

R 
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eft  tellement  efcarpée  que  l'eau  fe  dé- 
tache net ,  &  tombe  en  arcade  affez  loin 
pour  qu'on  puiffe  paffer  entre  la  cafcadc 
&  le  rocher,  quelquefois  fans  êcre  mouil- 
lé. Mais  fi  Ton  ne  prend  bien  fes  mefures, 
on  y  eft  aifément  trompé  3  comme  le 
fut  notre  philofophe  :  car  ,  à  caufe  de 
l'extrême  hauteur,  l'eau  fe  divife  &  tombe 
en  pouffière  ,  &  lorfqu'on  approche  un 
peu  trop  de  ce  nuage,  fans  s'apperçe- 
voir  d'abord  qu'on  fe  mouille,  à  Tinftant 
on  eft  tout  trempé. 

Il  arrive  enfin  &  revoit  fa  bonne  maman. 
M.  l'intendant  général  écait  chez  elle  quand 
il  y  entra.  Sans  parler  d'abord,  elle  prend 
Jean-Jacques  par  la  main  &  le  préfente  à 
M.  l'intendant ,  avec  cette  grâce  qui  lui  con- 
ciliait tous  les  cœurs  :  le  voilà,  monfieur, 
ce  pauvre  jeune  homme;  daignez  le  protéger 
auffi  long-terns  qu'il  le  méritera  ,  &  je  ne 
fuis  plus  en  peine  de  lui  pour  le  refte  de 
fa  vie. 

M.  l'intendant  avait  ordre  de  faire  faire 
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un  cadaftre  confidérable ,  puifqu'il  s'agifTak 
de  mettre  la  nobkfTe  à  la  taille.  Deux 
ou  trois  cents  hommes,  tant  arpçnteurs 
qu'on   appelait  géomètres  ,  qu'écrivains 
qu'on  nommait  fecretaires,  furent  employés 
à  cet  ouvrage  ;  &  c'était  parmi  ces 
derniers  que  Jean-Jacques  avait  été  inf- 
cric  d'avance  &  qu'il  allait  s'occuper ,  en 
attendant  d'obtenir  un  autre  emploi.  Il 
entra  bientôt  en  fondions  &  fut  mis  au 
fait  tout  de  fuite,  s'eftimant  heureux,  après 
cinq  ans  de  courfes,  de  folies  &  de  fouf- 
frances,  depuis  fa  fortie  de  Genève ,  de 
gagner  fon  pain  avec  honneur. 

La  jeunefle  d'un  grand  homme  n'eft 
point  indifférente  k  qui  defire  le  bien 
connaître  &  le  bien  juger  dans  l'âge 
mûr.  Ses  premières  belles  années  font 
une  introduâion  au  refte  de  fa  vie ,  qu'il 
eft  impoflible  d'en  féparer,  de  même 
qu'on  ne  faurait  vifiter  les  appartemens 
d'une  maifon  dont  on  aurait  abattu  Fef- 
calier. 
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L'advcrfité  avait  étouffé  les  premiers 
élans  de  Jean-Jacques  vers  les  feiences  ; 
l'indigence  attacha  du  plomb  à  fes  pieds , 
pour  me  fervir  de  fexpreffion  à' Homère; 
l'infortune  donna  à  fon  ame  cette  force , 
cette  vigseur  qui  eft  vraiment  le  feu  fa- 
cré  du  génie  ;  de  fa  détreflè  &  fes  talens 
naquirent  tous  fes  ennemis. 

Les  prétendus  philofophes  lui  vouèrent 
une  haine  irréconciliable,  dès  qu'ils  fentirent 
le  poids  de  fa  fupériorité  :  ils  levèrent  le 
niafque  &  il  n'y  eut  plus  de  brigues ,  de  ca- 
bales, de  manœuvres ,  de  ftratagèmes  qu'ils 
ne  miffent  en  ufage  pour  le  perdre.  Ils 
commencèrent  par  fe  fervir  du  baron 
Grimm  ,  allemand  ,  au-defïbus  de  la  défini- 
tion 9  mais  qui ,  fâchant  s'envelopper  d'a- 
drefîe  Se  de  flatterie ,  parvint  k  lui  caufer 
quelques  chagrins.  RouJJeau  fe  fépara 
bientôt  du  parti ,  &  fubfiftapar  lui-même. 
Alors ,  l'aveugle  &  jaloufe  fureur  de  la 
fecte  redoubla  ;  on  le  pourfuivit  :  une  po- 
litique infernale    &   rafinée  elTaya  de 
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jeter  du  ridicule  fur  ce  grand  génie.  La 
main  étudiée  &  froide  de  ÏÏAlembert  lui 
décocha  plus  d'un  trait  auquel  il  fut  fei> 
fible  ,  l'ayant  cru  fon  ami.  Voltaire  ,  qu'il 
avait  toujours  loué,  fe  mit  de  la  partie, 
&  vomit  contre  le  républicain  ,  fon  maître 
dans  l'art  d'écrire  en  profe  ,  l'infâme 
poëme  de  la  Guerre  de  Genève ,  qu'un 
laquais  défavouerait  (  i  ).  Le  perfide 
Hume ,  que  Voltaire  appelle  très-fpiri- 
tuellement  M.  Homme ,  fe  tourna  aufli 
contre  Jean-Jacques ,  qui  Paffeâionnait  : 
l'éloquent  Diderot  rompit  indécemment 
avec  lui  ,  qui  allait  le  confoler  dans  le 
donjon  de  Vincennes.  M.  PaliJJbt  l'accufa, 
entre  autres  chofes,  d'avoir  avancé  qu'il 
était  naturel  à  l'homme  de  marcher  à  quatre 


(i  )  Comptez  ,  lui  écrivait  Voltaire  ,  le  12  feptembre 
1756  ,  que,  de  tous  ceux  qui  vous  ont  lu,  perfonne  ne 
vous  eftirne  plus  que  moi,  malgré  mes  mauvaises  plaifan* 
teries ,  &  que,  de  tous  ceux  qui  vous  verront,  per- 
fonne n'ejl  difpofé  à  vous  aimer  PLUS  TENDREMENT. ♦.♦ 
Quelle  fauiTeté  ! 

R  iij 
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pieds  &  de  dévorer  des  laitues ,  fans  autre 
ragcûc  que  celui  de  la  faim ,  comme  les 
animaux  qui  broutent  l'herbe:  tandis  qu'au 
contraire ,  dans  la  note  3  de  fon  difeours fur 
V inégalité  y  iï  prouve  par  des  raifons  ana- 
tomiques  ,  qui  montrent  l'univerfalité  de 
fon  efprit ,  que  nous  fommes  naturellement 

forcés  d'être  bipèdes  Peut-on  foupçon- 

ner  ?  fans  outrager  M.  Palijfot ,  qu'il  ne 
connaîc  pas  cet  éloquent  ouvrage ,  ou 
qu'il  a  été  de  mauvaife  foi?...  Non  :  il 
vaut  mieux  croire  qu'il  s'eft  peint  lui- 
même  dans  le  rôle  de  Cri/pin  ,  de  fa 
Comédie  des  philofophes  ;  &  il  eft  libre  à 
chacun  de  faire  les  honneurs  de  fa  propre 
ptrfonne,  de  la  manière*éj*frl  l'entend  (1). 

Il  n'eft  pas  jufqu'a  M.  Sm*  auteur  auffi 


(1)  M.  Palijfot  fe  rétra&a  de  fon  application  ,  dans 
fa  Comédie  des  philofophes  ,  &  il  dut  à  la  générofité  de 
Jean- Jacques  de  n'être  pas  puni  comme  le  voulait  feu 
le  comte  de  Trejfan  &  Stanijljs  ,roi  de  Po'ogne,  réfugié 
en  Lorraine  -3  mais  il  fut  exclu  de  l'académie  de  Nancy* 
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médiocre  que  moi ,  quoiqu'il  foie  de  l'aca- 
démie, qui  ne  lâchât  des  ruades  contre 
/.  /.  Roujfcau.  On  eût  dit  que  tous  les 
démons  &  tous  les  ânes  littéraires  étaient 
devenus  enragés...  Les  dodeurs  ne  relièrent 
point  en  arrière;...  mais  ce  que  j'en 
dirais  ne  changerait  pas  leur  conduite,  & 
j'efpère  qu'ils  prendront  mon  filence  pour 
une  attention.  Cependant  fes  ConfeC- 
fions  (i)  leur  fervent  encore  de  prétexte 
pour  venir  fouler  fa  paifible  cendre  !...# 
Les  monftres!  ils  ne  lui  pardonneront 
jamais  les  maux  qu'ils  lui  ont  faits!... 

L'envie  des  encycopédiftes  ,  fes  anciens 


(i)  A  propos  de  Confeflîons  &  des  perfonnages  mé- 
contens  de  tout,  je  neveux  pas  oublier  le  bon  mot  | 
d'une  dame  de  qualité  qui  demandait  à  Roujfeau  :  que  ren- 
ferment tant  vos  fameufes  Confefïions  ?  Madame , 

tout  le  mal  que  je  fais  de  moi ,  &  tout  le  bien  que  je  fais  des 
autres...  Elle  lui  repartit  :  en  ce  cas ,  le  livre  ne  fera-pas  long. 
En  général  ,  les  femmes  fenfibles  ,  inftruites  ,  aimables , 
&  qui  ont  de  l'ufage  du  monde,  ne  fe  trompent  point 
en  fait  de  fentiment ,  &  peuvent  apprécier  ce  qui  ne 
tient  pas  aux  feiences  de  raifonnement  dans  les  œuvres 

Riv 
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confrères ,  alarmée ,  offenfée  d'un  gloire  fi 
brillance,  dédaigna  de  continuer  fa  trame  fe- 
crète  contre  lui  ;  & ,  fans  refpeâ:  pour  fa  répu- 
tation, pour  fa  perfonne,  elle  eut  l'audace 
de  le  qualifier  publiquement  d'infenfé,  de 
charlatan,  de  le  dénoncer  même  comme 
un  féditieux,  un  fcélérat....  Enfin,  la 
lettre  fuppofée  du  roi  de  PruJJe  parut  &  lui 
porta  une  atteinte  mortelle.  =  Après 
cela,  doit-on  être  furpris  que  né  libre 
&  dans  une  république ,  il  criât  fans  re- 
lâche :  a  la  persécution!   Eh! 

pouvait-on  exgier  qu'il  prît  fes  odieux  ad* 
verfaires  pour  des  fantômes  ,  pour  des  êtres 
de  raifon,  pour  des  Formey}  (1) 

de  Jean-Jacques  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  quinze 
perfonnes  en  France  qui  foient  capables  d'eftimer  cet 
auteur  fon  véritable  prix  :  la  nature  primitive  de  l'homme 
eft  trop  loin  de  toutes  leurs  idées.  A  Genève  on  Ta  mé- 
connu pendant  fa  vie  ;  le  moyen  qu'il  fût  un  philofophe 
fublime  :  ils  l'avaient  tous  vu  naître  ,  &  qui  pis  eft , 
faires  fes  fonctions  animales!....  Cependant  on  ne 
fe  diffimulera  point  que  l'éloquence  de  Jean-Jacques 
n'ait  beaucoup  influé  fur  le  fort  de  cette  république. 

(  1  )  Le  fieur    Formey,  de  l'académie  de  Berlin , 


(  tffc  ) 

Les  infupporrables  chagrins  qu'on  avait 
caufés  à  KouJJeau  l'avaient  pour  ainfi  dire 
dénaturé  ,  lorfqu'il  parvint  a  un  certain 
âge  &  qu'il  écrivit  Tes  rêveries.  Il  épiait 
alors  dans  les  yeux  ce  qu'on  penfait  de  lui  ; 
il  paffait  tout-à-coup  d'un  air  de  contente- 
ment &  de  joye  à  une  triftefle  (ombre  & 
prefque  farouche. 

On  ne  peut  fe  !e  difïïmuler,  il  fut  le 
plus  fenfibîedes  hommes,  &  cette  fenfibi- 
lité,  qui  avait  la  fermentation  d'un  levain  , 
ayant  doublé  la  mefure  de  fon  ame,  devint 
fon  fupplice  éternel  ,  en  lui  préfentant 


pour  n'être  pas  au-deffous  des  rédacteurs  de  l'encyclo- 
pédie ,  voulut  bravement  s'attribuer  VEmile  ;  mais  lorf- 
qu'il vit  Jean-Jacques  prêt  à  réclamer  fon  ouvrage , 
il  n'eut  plus  l'effronterie  de  s'en  dire  l'auteur,  &  il  le 
critiqua  avec  toute  la  flneffe  qu'il  avait  mife  à  l'avouer  : 
malgré  cela ,  il  n'eût  jamais  été  queftion  dufieur  Formey, 
fi  J.  J.RouJfeau  n'eût  parlé  de  lui  quelque  part. 

Les  adverfaires  de  Jean- Jacques  n'avaient  pas  de 
meilleurs  moyens  pour  lui  nuire ,  que  de  lui  refufer 
fes  propres  ouvrages  &  de  lui  attribuer  les  leurs  ; 
comme  cela  efl  fouvent  arrivé  !... 
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continuellement  des  mortifications  qui 
n'exiftaient  quelquefois  que  pour  lui. 

s=a  II  a  été ,  j'en  fuis  certain  ,  un  être 
à  part  qui  ne  voyait  &  ne  fentait  rien 
comme  nous.  S'il  a  eu  des  bizarreries , 
ce  font  les  peines,  les  fcucis,  les  cabales, 
les  injures  qui  en  font  la  caufe;  ce  font 
fes  perfécuteurs  qu'il  faut  accufer  ;  ce  font 
ces  eunuques  beaux  efprits  fur  lefquels 
doivent  retomber  tous  Tes  reproches. 

Mais  qu'eft-il  réfulté  de  leur  fureur 
effrénée  ?.'..  Agité ,  tourmenté  du  bour- 
donnement &  des  piqûres  multipliées  d'in- 
feétesde  toutes  efpèces  &de  toutes  formes, 
on  le  fit  payer  fon  tribut  à  l'humanité  ; 
mais  il  n'a  pas  moins  été  Jean- Jacques , 
le  véritablement  grand  Roujfeau ,  que  de 
rudes  épreuves ,  des  vexations  fans  nombre 
rendirent  défiant ,  mifanthrope  ,  &  déci- 
dèrent à  fuir  la  fociété ,  qu'il  regardait 
comme  un  ramas  de  fots  méchans.  Il 
devait,  ce  me  femble,  être  tenté  de  dire 
à  tous  les  menteurs  &  cajoleurs  qui  labor- 
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daient  :  vous  me  faites  des  politefles ,  vous 
me  carrefîèz  ! ...  Ah  !  traîtres  !  vous  vou- 
lez me  tromper ,  ou  vous  venez  de  me 
tromper! ...  &  je  crois  qu'il  eft  bien  pénible 
de  renoncer  à  des  illufions  auffi  douces  que 
celles  de  la  confiance. 

S'il  eut  de  l'amour- propre,  ainfi  que  je 
n'en  doute  point ,  cet  amour-propre  était 
ttn  noble  orgueil  &  non  de  la  petite  vanité; 
fentiment  mefquin  de  la  plupart  des  gens 
de  lettres,  &  de  Voltaire  lui-même.  La 
confeience  de  RouJJeau  ne  pouvait  man- 
quer de  lui  offrir  à  chaque  inftant  fa  gran- 
deur réelle. 

On  ne  cefle  ,  dans  des  conventions 
bien  communes  &  bien  plates,  de  dire  & 
de  répéter:  a  Jean- Jacques  était  un  infoîent; 
»  il  ne  voulait  point  qu'on  lui  fût  utile  (  i  ). 

— _  

(i)  M.  le  chevalier  de  C... ,  s'occupant  de  faire  obtenir 
une  penfion  du  roi  d'Angleterre  à  Jean- Jacques ,  &  la 
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v  II  feignait  d'avoir  peur  des  bontés  qu'on 
»  a  dans  le  monde,  &  l'idée  de  lui  faire  un 
y>  préfent  l'eût  mis  en  colère  !....»  Mais 
qui  lui  avoit  donné  ce  genre   de  fierté 

qu'on  traitait  d'impertinence  ?   La 

fourberie  des  bienfaiteurs  ,  qui  ne  lui 
offraient  du  pain  qu'en  dirigeant  des  armes 


penfion  étant  aflurée ,  il  écrivit  au  chevalier  :  Jeune 
homme  ,  vous  êtes  bien  hardi  d'avoir  follicité  des  grâces 
pour  moi,  fans  mon  consentement  l  Il  refufa  les  bien- 
faits de  ce  fouverain  ,  &  ceux  de  plufieurs  princes  (*)  & 
grands  feigneurs.=  Obligeant  &  généreux,  l'idée  d'une 
obligation  à  contracler  était ,  dans  fon  efprit ,  inféparablf 
d'un  outrage.  On  l'a  vu,  chofe  incroyable  ,  ne  craindre 
point  de  s'inculper  d'ingratitude  afin  de  faifir  tous  le$ 
moyens  de  repoufler  ces  petits  bienfaiteurs,  qui,  fous 
l'apparence  de  vouloir  l'obliger,  ne  cherchaient  qu'à  lui 
nuire. 


(•)  Lorfque  J.J.  Rjujfeau  eut  publié  l'Emile,  M.  le  prince  de 
Condé  lui  fit  propofer  l'éducation  de  Ton  fils  (  M.  le  duc  de  Bour- 
bon) ;  le  philotbphe  repondit  à  cet  honneur  en  difaht  :  Si  fac» 
ceptais  cette  offre  6»  que  je  me  trompajfe  diïÈkma  méthode, 
et  ferait  une  éducation  manquée  :  fi  je  rcuffijfiW  ce  ferait  bien 
pis  ,  mon  illvi  renierait  fon  titre  (ï  ne  voudrait  plus  être 
prince. 


) 
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contre  fa  poitrine,  &  la  gaucherie,  la 
maladrefle  des  autres.  Il  eft  fi  peu  de 
perfonnes  qui  fâchent  faire  le  bien  !  Le 
malheureux  eft  fi  facile  k  bleffèr,  k  s'effa- 
roucher, il  eft  fi  ombrageux!....  Tous 
les  hommes  au  contraire  fa  vent  parfai- 
tement faire  le  mal  :  tous  les  hommes 
croyent  celui  qu'on  leur  dit  de  leurs  fem- 
biables,  fans  en  demander  d'autre  témoi- 
gnage que  le  plaifir  qu'ils  ont  k  l'entendre. 
Aucun  d'eux  n'ajoute  foi  au  bien  qu'on 
lui  dit  de  fes  pareils,  s'il  n'eft  appuyé  fur 
des  faits  authentiques  ,  irrévocables  ;  & 
leur  méchanceté  les  engage  encore  k  le 
déprécier!...  Après  cela,  quel  befoin  a 
de  l'eftime  du  monde  celui  dont  le  cœur 
&  la  conduite  font  honnêtès  &  vertueux  ?... 

Je  reprends  le  fil  de  mon  récit.  Ce  fut 
en  1732  que  Jtan-Jacquzs  arriva  k  Cham* 
béry  Ôc  qu'il  commença  a  être  employé 
aucadaftre ,  pour  le  fervice  du  roi.  Il  avait 
vingt  ans  pafles ,  il  était  affez  formé  du 
côté  de  l'efpric  ,  mais  fon  jugement  ne 
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rétait  guères,  &  il  avait  grand  befoin  des 
mains  dans  lefquelles  il  tomba,  pour  ap- 
prendre à  fe  conduire,  car  il  Savait  encore 
pu  fe  guérir  de  fes  vidons  romanefques , 
malgré  tout  ce  qu'il  avait  fouffert. 

Il  ne  retrouva  plus  là  fon  appartement 
d' Annecy  ;  plus  de  jardin ,  plus  de  ruiffeau, 
plus  de  payfage!  Une  maifon  trifte,  une 
chambre  (ombre,  un  mur  pour  vue,  un 
cul-de-fac  pour  rue;  peu  d'air,  peu  de 
jour,  peu  d'efpace,  des  grillons,  des  rats, 
des  planches  pourries,  tout  cela  ne  faifait 
pas  une  plaifante  habitation  ;  mais  il  était 
chez  madame  de  JVarens ,  &  paffait  auprès 
d'elle  les  inftans  qu'il  n'était  pas  occupé  \ 
fon  bureau.  Sa  maman  n'avait  loué  cette 
déteftable  demeure  que  pour  faire  fa  cour 
au  comte  de  ##* ,  intendant  général  des 
finances,  à  qui  elle  appartenait,  &  qui  lui 
conferva  fa  penfion  fur  le  tréfor  (i). 


(i)  Un  miniftre  qui  accorde  une  penfion  fur  le  tréfor 
royal  à  quelqu'un  qui  ne  Ta  point  méritée,  fait  une 
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Roujfeau  trouva  le  ménage  de  fon  amie 
à  peu  près  monté  comme  auparavant,  & 
le  fidèle  Claude  Anct  toujours  avec  elle. 
C'était  un  payfan ,  qui,  dans  fon  enfance 
herborifait  fur  h  mont  Jura  ,  pour  faire 
du  thé  de  fuifTe ,  &  qu'elle  avait  pris  k  fon 
fervice  a  caufe  de  fes  drogues ,  trouvant 
utile  d'avoir  un  herborifte  dans  fon  la- 
quais. Il  fe  paffionna  tellement  pour 
l'étude  des  plantes,  &  fa  maîtrelTe  favorifa 
fi  bien  fon  goût  qu'il  devint  un  vrai  bota- 
nifte. 


înconféquence  abfurde  &  répréhenfible  ;  parce  que 
toutes  fes  actions  doivent  être  refléchies  &  mefurées. 
Si  ,  par  des  motifs  qui  ne  font  pas  raifonnablement 
fondés  ,  il  enlève  les  bienfaits  ou  les  récompenfes 
du  roi  à  celui  qui  avait  droit  de  les  conferver ,  il 
fait  une  injnftice  criante.  Mais  c'eft  bien  pis ,  s'il  vient 
à  retrancher  une  partie ,  telle  qu'elle  foit ,  des  rentes 
viagères  qu'un  particulier  a  conftituées  fur  fon  fouve- 
rain ,  car  il  détruit  le  contrat  tacite  qui  exifte  entre  le  pré- 
teur de  fonds  &  le  payeur  d'intérêts  :  contrat ,  qui , 
fait  dans  la  confiance  &  la  bonne  foi ,  devait  être 
indiflbluble.  Tout  homme  qui  ôte  le  pain  d'un  autre 
eft  un  monftre  digne  de  mort.  =z  (  On  voit  bien  qu'il 
ne  s'agit  plus  ici  de  madame  de  Warens). 


(  ) 

Claude  Anet  était  lent,  pofé,  réfléchi, 
cîrconfpéâ:  dans  fa  conduite,  froid  dans  fes 
manières,  &  fentencieux  dans  fes  propos. 
Il  en  impofait  à  Jean- Jacques  &  même  à 
madame  die  Warens  ,  qui  l'efiimait  &  lui 
était  attachée  :  cependant  ils  avaient  quel- 
quefois de  petites  querelles.  Un  jour, 
entre  autres,  où  elle  lui  dit.  un  mot  ou- 
trageant, Anet,  homme  rare  dans  fon 
efpèce,  qui  avait  autant  d'honneur  que  de 
de  zèle  &  de  fidélité,  ne  confulta  que  fon 
indignation  &  fon  défefpoir  ;  il  avala  une 
phiole  de  laudanum,  &  fut  fe  coucher, 
comptant  ne  fe  relever  jamais.  Madame 
de  JVarens  trouvant  la  bouteille  vide  , 
devina  le  refte  ,  pouffa  les  hauts  cris , 
appella  Roujfcau  a  fon  fecours  &  lui  avoua 
fon  intimité.  Ils  redoublèrent  de  foins  & 
parvinrent  avec  beaucoup  de  peine  à  re- 
mettre fur  pied  le  délicat  botanifte.  Depuis 
ce  moment  ,  Jean  -  Jacques  devint  en 
quelque  façon  fon  élève,  &  s'en  trouva 
fort  bien  ;  mais  il  n'apprit  pas  fans  peine 

qu'un 
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qu'un  autre  était  plus  lié  que  lui  avec  fa 
maman. 

Une  preuve  de  l'excellence  du  cara&èrs 
de  cette  aimable  femme ,  eft  que  tous  ceux 
qui  la  chériflàient,  s'affectionnaient  en tr'eux. 
La  jaloufie,  Iarivalité  cédaient  au  fentiment 
dominant  qu'elle  infpiraic;  à  travers  les 
vices  de  prodiguer  dans  le  même  efprit  fes 
biens  &  fa  perfonne ,  elle  avait  de  grandes 
vertus. 

Pendant  l'efpace  de  huit  ou  neuf  ans  que 
Roujfeau  refta  à  Chambêry^  l'uniformité 
d'une  vie  douce  &  paifible  ne  lui  lailîe  pas 
beaucoup  d'événemens  à  raconter:  mais, 
dans  ce  précieux  intervalle ,  fon  éducation 
ayant  pris  de  la  confiftance  le  préparait  à 
devenir  ce  qu'il  fut.  Il  reprit  fon  ancien 
penchant  pour  la  leéture,  il  apprit  l'arith- 
métique &  un  peu  de  géométrie.  Le  lavis 
des  mappes  de  fes  camarades  lui  infpira 
l'envie  de  deffiner  :  Il  acheta  des  couleurs 
&  fe  mit  à  peindre  des  payfages.  Cette 
occupation  devenant  pour  lui  trop  atta- 

S 
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chante ,  on  était  obligé  de  l'en  arracher. 
II  en  fut  ainfi  du  jeu  d'échecs  &  de  tous 
les  goûts  auxquels  iJ  commença  à  fe 
livrer. 

Le  contentement  qu'il  voyait  dans  les 
yeux  à'Anet,  revenant  chargé  de  plantes 
nouvelles  9  l'aurait  déterminé  à  le  fuivre 
dans  fes  études,  s'il  n'avait  pris  la  bota- 
nique dans  une  force  de  mépris ,  ne  la 
croyant  propre  alors  qu'a  remplir  de  dro- 
gues ,  pour  des  lavemens ,  les  boutiques 
d'apothicaires.  On  n'ignore  pas  combien 
il  a  changé  d'avis ,  au  fujet  de  cet  art  fi 
intérelfant  &  fi  peu  cultivé. 

La  mufique  abforba  bientôt  tous  fes 
autres  goûts ,  &  quoiqu'elle  lui  ait  infini- 
ment coûté  à  apprendre ,  il  ne  fe  décou- 
ragea pas  &  il  en  fut  toujours  paflionné. 
Madame  de  JVarms  la  favait  à  merveille 
&  c'était  un  point  de  réunion  dontils  ne  né- 
gligeaicpas  l'ufage.  Quelquefois  la  voyant 
emprefTée  autour  d'un  fourneau,  il.  lui 
difait  :  maman }  voici  un  duo  qui  m'a 
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bien  l'air  de  faire  fencir  l'empyreume  h 
vos  drogues,  ce  qui  arrivait  effectivement; 
l'extraie  de  genièvre  ou  d'abfynthe  fe  cal- 
cinait, elle  lui  en  barboulliait  le  vifage, 
&  tout  cela  était  délicieux. 

Quoique  qu'ayant  fort  peu  de  momens 
h.  lui  y  Jean-Jacques  avait  beaucoup  de 
moyens  de  les  employer,  &  il  lui  vint 
un  amufement  de  plus  qui  fit  bien  valoir 
tous  les  autres.  Anet  avait  engagé  madame 
deWarens  a  louer  hors  de  la  ville  un  jardin 
pour  y  mettre  des  plantes.  Dans  ce  jardin 
était  un  petit  appartement  qu'ils  meu- 
blèrent ,  qu'ils   décorèrent  de  livres  & 
d'eftampes  ,  &  où  le  jeune  philofophe 
venait  s'occuper  de  fa  maman  ,  l'ayant 
quittée  exprès  pour  penfer  a  elle  :  caprice 
qu'il  n'exeufe  ni  n'explique ,  mais  qu'il 

avoue       Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouvât 

plus  a  l'aife,  dans  le  tête-à-tête  avec  elle, 
qu'avec  aucune  autre perfonne  au  monde; 
cependant  les  gens  qui  l'entouraient  lui 
convenaient  fi  peu  que  le  dépit  &  l'ennui 

Sij 
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le  chaflaient  dans  un  afyle  refpe&é  par 
ces  importuns. 

Pendant  qu'il  jouiffait  du  plus  aimable 
repos ,  partagé  entre  l'amitié  ,  le  travail , 
le  plaifir  &  l'inftru&ion,  la  France  & 
l'empereur  s 'entredéclaraient  la  guerre  ; 
le  roi  de  Sardaigne  était  entré  dans  la  que- 
relle ,  &  notre  armée  défilait  en  Piémont 
afin  d'entrer  dans  le  Milanais.  Roujfeau, 
français  dans  Pame,  fe  rendit  nouvellifte. 
Il  allait  attendre  fur  la  place  l'arrivée  des 
couriers ,  &  plus  bête  que  Vaut  de  la  fable , 
il  s'inquiétait  fingulièrement  pour  favoir 
de  quel  maître  il  aurait  l'honneur  de 
porter  le  bât. 

Il  était  éloigné  de  prévoir  que  nos 
miniftres  (i),  nos  magiftrats,  nos  prêtres, 


(i)  Le  comte  de  Maurepas,  (  qui  fut  fait  miniftre  dans 
les  deux  époques  de  la  vie  où  Ton  n'a  pas  le  fens  com- 
mun ,  c'eft-à-dire  dans  l'enfance  &  dans  la  vieilleffe  )  , 
aurait  donné  des  preuves  de  démence ,  dans  fon  âge 
mûr,  fi  la  haine  qu'il  portait  à  Jean-Jacques  &  à  Voltairt 
s'étair  manifeftée  alors. 
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nos  auteurs  fe  déchaîneraient  à  Tenvt 
contre  lui ,  &  qu'il  deviendrait  a  la  mode 
de  l'accabler  d'injuftices  &  d'outrages. 

Il  était  pauvre  ,  hélas  î  il  vécut  méprifé  ; 
S'il  eût  eu  des  tréfors  on  l'eût  divinifé. 

Tandis  qu'on  fe  battait  en  Italie,  on 
chantait  en  France  les  opéra  de  Rameau  > 
les  cantantes  de  Clérambault  &  celles  de 
Eernicr.  Pour  les  apprendre,  Jean- Jacques 
pafla  des  nuits,  &  s'appliqua  fi  fort  qui! 
en  tomba  malade.  Un  muficien  arrive 
pendant  fa  convalefcence ,  &  l'on  donne 
des  concerts  chez  madame  de  JVarens , 
où  un  maître  a  danfer  &  fon  fils  (i) 


(i)  Puifque  rien  n'eft  indifférent  dans  un  grand'homme» 
je  dirai  que  RouJJeau  n'a  jamais  pu  parvenir  à  danfer 
paffablemet  un  menuet  (*).  Cela  doit  arriver  à  toute* 


(*)  Quoique  kfte  &:  bien  pris  dans  fa  taille  ,  J.  /.  Roujfeau  ne 
réuflit  pas  mieux  à  faire  des  armes.  Peut  être  dût-il  cette  inaptitude 
eu  mépris  deV art  de  tuer  un  homme.  =  Apprendre  un  art  quelconque 
eft  l'affaire  d'une  cer  aine  application  &  d'un  certain  tems  j  le  bie» 
apprendre  eft  l'affaire  de  tome  la  yie* 
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jouaient  du  violon,  un  arpenteur  9  qui 
travaillait  au  cadaftre,  de  la  baffe,  l'abbé 
Palais  (  organifte  ) ,  du  clavecin,  &  le 
père  Caton,  cordelier  ,  chantait. 

Ce  père  Caton  avait  une  jolie  figure  ,  de 
refpritjfaifâit  des  vers  ,  parlait  bien ,  chan- 
tait mieux ,  touchait  de  l'orgue;  il  n'en  fal- 
lait pas  tant  pour  être  recherché  dans  les 
fociécés  de  province  &  pour  être  détefté 
des  caffards  ,  jaloux  ou  plutôt  furieux  de 
ce  qu'il  n  était  point  auffi  fale ,  aufi  cra- 
puleux ,  aufli  déteftable  qu'eux.  Les  chefs 
fe  liguèrent  contre  lui  ,  ameutèrent  les 


les  perfonnes  qui  n'aiment  point  les  preftiges  groffiers; 
•Sl  la  danfe  n'a  de  charmes  que  par  les  attitudes  qu'elle 
deffine  dans  l'imagination.  J'ignore  fi  les  amateurs  y 
ont  autant  de  plaifir  qu'ils  le  prétendent  ;  mais  moi  , 
que  l'exemple  de  Jean+Jccquzs  encourage  &  qui  n'ai 
pas  encore  renoncé  à  l'agrément  d'être  jeune,  je  con- 
viens de  ne  voir  aucun  endroit  aufiî  ennuyeux ,  aufli 
immoral  que  les  aflemblées  publiques  de  danfe ,  &  je 
plains  autant  les  mères  qui  fe  diffimulent  les  dangers  aux- 
quels elles  viennent  expofer  elles-mêmes  leurs  filles, que 
)ç  méfeftime  les  gens  qui  mettent  tout  leur  efprit  dans 
des  pofitions  qui  ne  parlent  point  au  cœur. 
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moînillons  envieux  de  fa  place,  &  qui 
n'ofaient  auparavant  le  regarder.  On  lui 
fie  mille  affronts,  on  le  deftitua ,  on  te 
renferma  dans  un  cachot,  où  il  mourut 
fur  un  vil  grabat,  pleuré  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  dont  il  fut  connu ,  &  qui  ne 
lui  trouvaient  d'autre  défaut  que  celui 
d'être  moine. 

Dégoûté  de  fon  bureau ,  Jean-Jacques 
voulut  fe  livrer  totalement  à  la  mufique. 
Madame  de  Warens  s'y  oppofa  &  lui  fit 
des  repréfentations  prudentes  &  fages  ; 
mais  fon  exceffif  amour  pour  cet  art  l'en- 
traînant d'une  manière  irréfiftible ,  il  ré- 
pondit que  fa  place  ne  lui  donnait  qu'un 
état  précaire  ;  enfuite ,  à  force  d'impor- 
tunités,  de  carelTes,  &  de  raifons  dont  elle 
fe  contenta,  il  extorqua  fon  confentemenc 
&  courut  remercier  M.  le  directeur  géné- 
ral du  cadaftre  ,  après  avoir  travaillé 
environ  deux  ans  fous  fes  ordres. 

Voilà  prefque  l'unique  fois  qu'en  ne 
fuivant  que  fes  penchans,  RouJJeau  n'a 

Siv 
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pas  vu  fon  attente  trompée;  il  pafîait  pour 
un  bon  maître  dans  un  pays  où  il  n'y 
en  avait  que  de  mauvais  ,  il  avait  beau- 
coup d'écoliers  &  il  était  bien  acceuilli. 

Madame  L*##;  mère  d'une  de  fes 
écoliéres,  s'attachait  fingulièrement  à  lui, 
l'agaçait,  le  carreffait,  l'cmbrafiTait ,  & 
il  ne  voyait  en  cela  que  des  témoignages 
de  pure  amitié;  mais  madame  de  Wartns 
à  qui  il  fe  confia,  ne  prit  pas  la  chofe  avec 
autant  de  fimplicité ,  &  jugeant  qu'on 
Texpofait  à  des  périls  qui  avaient  befoin 
de  préfervatifs  ,  elle  lui  propofa  un  rendez* 
vous  au  petit  jardin  ,  pour  le  lendemain  , 
où  après  un  long  préambule  fur  les  pièges 
qu'on  lui  tendait,  elle  lui  donna  huit  jours 
pour  fe  préparer  aux  bontés  qu'elle  voulait 
avoir  pour  lui.dLeu^rrtu^t«^/iû,ea^nl:^i^ 

Doux  minuteo  lui  cufisnC' firfiï  vi'ûifonu 
lalabiomonfr?  mais  elle  devrait  moins  fé- 
duire  fes  fens  que  fon  ame.  Ce  terme 
étant  éçoulé  ,  elle  le  traita  en  homme  & 
obtint  tout  fans  peine. 
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La  meilleure  amie  de  Jean  -  Jacques 
n'avait  alors  que  trente-trois  ans  environ. 
L'œil ,  le  teint,  le  fein  ,  les  traits,  les  beaux 
cheveux  blonds  ,  la  même  gaîté,  excepté 
la  taille  qui  commençait  k  s'arrondir , 
elle  avait  tout  confervé.  Elle  avait  cette 
^oix  argentée  de  la  jeunefie  qu'aucun 
homme  fenfible  n'entend  fans  émotion; 
elle  était  encore  charmante. 

Sentir  cette  jouiflance  partagée  l'affli- 
geait cruellement  ;  cependant  il  ne  lui 
fit  aucun  reproche  ,  étant  perfuadé  que 
le  feul  foin  $e  l'arracher  à  des  dangers  , 
autrement  prefque  inévitables  ,  &  de  le 
livrer  tout  entier  à  fes  devoirs  ,  lui  en 
faifait  enfreindre  un  qu'elle  n'eftimak 
pas  pour  elle  (i).  Ses  fautes  ne  vinrent 
point  de  fes  partions  ,  mais  de  fes  erreurs. 


(i)  La  plupart  des  femmes  penfent  de  même,  & 
leur  févérité,  ou  leur  tolérance  a  pour  les  autres ,  efl 
relative  au  fecret  ou  à  la  publicité  de  leur  con- 
duite :  Us  plus  vtrtueufes  font  celles  dont  on  parle  le  moins» 
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Son  cœur  la  menait  bien,  mais  elle  écouta 
fa  raifon  qui  la  conduifait  mal.  La  morale 
qu'elle  s'était  faite  la  trompait,  mais  elle 
était  démentie  par  fes  vrais  fentimens. 
Sans  doute  elle  avait  tort  de  méprifer 
le  plus  refpe&able  des  préjugés,  mais  elle 
agiflait  conféquemment  à  fes  principes  t 
&  les  fuivait  fans  en  être  humiliée  &  fans 
y  mettre  de  l'oftemation. 

A  force  de  l'appeler  maman,  Roujfcaa 
s'était  accoutumé  à  la  regarder  comme 
telle,  &  la  longue  habitude  de  vivre  en- 
femble  innocemment ,  avait;  augmenté  fa 
tendreffe  fans  ajouter  à  fa  fcnfualité,  en 
forte  que  fans  defirer  de  pofféder  fon 
amante,  il  était  bien-àife  qu'elle  lui  ôtât 
le  defir  d'en  pofféder  une  autre  ,  tant  il 
fe  ferait  cru  malheureux  de  pouvoir  être 
diftrait  d'elle. 

Ignorant  fi  Claude  Antt  favait  le  nou- 
veau commerce  de  madame  de  Wavens  ,  il 
s'établit  entre  eux  trois  une  fociété,  fans 
autre  exemple  peut- être  fur  la  terre.  Tous 
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leurs  vœux,  leurs  foins  ^  leurs  cœurs 
écaient  en  commun. 

Selon  Jean- Jacques ,  &  félon  tous  les 
gens  fenfés,  le  défœuvrement  n'efl:  pas 
moins  Je  fléau  de  la  fociété  que  celui 
delà  folitude. Rien  ne  rétrécit  plus  refprit, 
rien  n'engendre  plus  de  rapports,  detracaf- 
feries,  de  menfonges  que  d'être  éternel- 
lement renfermés  vis  -  à  -  vis  les  uns  des 
autres,  &  réduits  pour  tout  ouvrage  à  ba- 
biller continuellement  ;  mais  la  maman 
toujours  projetante  &  toujours  agi/Tante, 
ne  laifiait  guère  fes  deux  commenfaux 
oifîfs  ,  &  ils  avaient  encore  chacun  pour 
leur  compte  de  quoi  bien  remplir  leur 
tems.  Moins  elle  avait  de  refiburces  pré- 
fentes, plus  elle  s'en  forgeait  pour  .l'avenir. 
A  mefure  quelle  perdait  le  goût  des 
plaifirs  du  monde  &  de  la  jeuneffe,  elle 
le  remplaçait  par  celui  des  fecrets  & 
des  projets  (i).  La  maifon  ne  défemplit 


(1)  Jean-Jacques  afliire  que  la  feule  morale  à  la 
portée  du  fiècle ,  eft  la  morale  du  bilboquet  ;  mais 
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fait  pas  de  charlacans  ,  de  fabricans, 
d'entrepreneurs ,  qui ,  diftribuant  la  for- 
tune par  millions ,  finiffaient  par  avoir  be« 
foin  d'un  écu. 

Entre  autres  projets  ,  madame  de 
Warms  voulait  faire  établir  h  Chambéry 
un  jardin  royal  de  plantes  dont  Claude 


Mi 


cer; 


31$ 


comme  les  modes  changent,  j'ajouterai  que  c'eft  main- 
tenant celle  des  aventuriers  ,  des  frippons  &  des  char- 
latans. Nous  avons  vu  ,  dans  la  même  année  ,  à  Paris, 
Mefrrnr  &  Cagliojîro  ;  le  premier,  gagner  des  fommes 
immenfes  en  faifant  ce  qu'il  nommait  magnétifer;  le 
fécond  ,  riche  en  apparence  ,  tenter. . . .  Tout  le  monde 
fait  l'hifto're  de  ce  fameux  empirique  qui  évoquait  les 
morts  ,  prolongeait  la  vie  ,  &c.  &c.  On  n'ignore  pas  non 
plus  la  fortune  rapide  de  ces  dix- huit  ou  vingt  joueurs, 
qui,  ayant  mérité  les  galères,  font  des  profélites  ha 
biles  à  efeamoter,  à  faire  fauter  la  coupe ,  à  planter  U 
dei ,  à  voler  aufli  adroitement  qu'aucun  fpartiate  s'en 
foit  avifé  ;  cependant  ces  gens  là  reftent  fans  récom 
penfes  !  e=  Je  ne  fuis  pas  moins  étonné  de  la  multipli 
cité  des  faifeurs  d'or  &  de  projets  qui  rencontrent  tous 
les  jours  de  bons  hommes  ,  qui ,  tout  en  les  regardant 
comme  des  dieux ,  les  biffent  mourir  de  faim  dans 
ieur  greniers  ,  ou  emprifonner  par  des  créancier*  in- 
crédules. 


ûl 
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Anet  aurait  été  démonftrateur.  Avec  un 
habit  noir,  une  perruque  bien  peignée, 
»  un  maintien  grave  &  décent ,  une  con- 
1  duite  (âge  &  circonfpe&e ,  des  connaif- 
1  fances  affez  étendues  en  matière  médicale 
&  en  botanique ,  &  la  faveur  du  chef  de 
la  faculté ,  il  pouvait  raifonnablement 
efpérer  cette  place.  (  Combien  de  chirur- 
giens en  France  ont  acquis  de  la  répu- 
tation ,  après  avoir  pafle  le  tiers  de  leurs 
vie  dans  la  boutique  d'un  perruquier  !  ) 
L'idée  de  madame  de  Warens  n'était  pas 
impraticable,  mais  elle  ne  réuffit  pas  ;  6c 
Claude  Anct ,  pour  avoir  été  chercher  fur 
les  Alpes  une  plante  rare,  s'échauffa, 
gagna  une  pleuréfie  &  mourut  au  bouc 
de  quelques  jours. 

L'on  fe  doute  du  regret  que  cette  perte 
caufa  à  fa  maîtrefle  &  même  à  Jean- 
Jacques.  Bientôt  les  affaires  de  la  pauvre 
dame  furent  de  mal  en  pis.  Son  unique 
ami  voyait  fon  défordre  ,  il  en  gémiffait, 
il  s'en  plaignait  &  n'était  -pas  écouté.  IJ 
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avait  bien  obtenu  autant  de  confiance 
que  fon  ancien  rival  3  mais  il  était  trop 
jeune  pour  avoir  de  l'autorité.  Les  dépenfes 
peu  mefurées  de  fa  maman  Tattriftaient, 
Jufqu'alors  il  ne  s'était  pas  fort  inquiété 
s'il  avait  peu  ou  beaucoup  d'argent;  mais 
il  commença  à  fonger  à  fa  bourfe,  &il 
eft  certain  que  plus  on  eft  délicat  plus 
on  doit  defirer  l'indépendance. 

Roujfcau  convaincu  que  madame  de 
Warcns  ferait  perdue  ,  fî  fes  créanciers 
venaient  à  former  des  oppofitions  fur  fa 
penfion,  &  qu'il  pourrait  lui  être  utile 
au  moyen  de  la  mufique ,  réfolut  de 
s'adonner  a  l'harmonie  &  fe  reflbuvinc 
de  l'abbé  Blanchard ,  maître  de  compo 
fition,  dont  Venture  lui  avait  parlé  & 
qui  était  attaché  a  la  cathédrale  de  Bc- 
fançon  (i).  Il  fe  met  en  tête  de  devenir 


(i)  Blanchard  fut  enfuite  placé  à  la  chapelle  du 
roi.  J'ai  oui  dire  a  à  Fer/ailles  ,  que  c'était  un  três- 
Vîabi^e  muficien. 
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un  Orphie  moderne ,  &  le  voilà  travaillant 
à  fon  petit  équipage,  que  fa  maman  mon- 
ta avec  généroficé.  Il  part,  va  trouver 
Fabbé  Blanchard,  qui  lui  promet  les  inf- 
tru&ions  &  lui  offre  fes  fervices.  Une 
lettre  arrivant  de  SuiiTe  ,  &  de  la  main  de 
fon  père ,  lui  apprend  que  fa  malle  a  été 
confifquée  par  des  voleurs  autorifés,  qu'on 
nomme  commis ,  &  qui  fe  trouvent  fur 
les  frontières,  dans  plufieurs  villes  &  de 
diftance  en  diftance  fur  les  grandes  routes. 
Effrayé  de  cette  nouvelle  ,  étant  certain 
de  Savoir  point  de  contrebande,  il  fait 
des  recherches  pour  découvrir  le  motif 
de  cette  confifcation.  Le  prétexte  qu'on 
en  donna  eft  trop  curieux  pour  n'être  pas 
rapporté. 

Jean- Jacques  avait  eu  fouvent  occafion 
de  voir  à  Chambéry  un  vieux  lyonnais, 
nommé  Duvivier,  homme  d'efprit  qui 
recevait  de  Paris  de  ces  petits  riens ,  de 
ces  nouvelles  éphémères  qui  naiffent , 
courent  &  meurent  fubitement.  Il  répandait 
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ces  fadaifes  en  province  ,  &  quoique  Jean* 
Jacques  n'en  fît  pas  grand  cas,  il  les 
écoutait  par  complaifance.  Malheurese- 
ment ,  un  de  ces  plats  écrits  (  une  mau- 
vaife  parodie  de  la  belle  fcène  du  Mitvi- 
date  de  Racine)  était  refté  dans  fa  poche , 
&  ce  fut  la  raifon  qui  lui  coûta  la  perte 
de  fes  effets.  MM.  les  gens  des  fermes  à  qui 
l'on  s'adreffa  demandaient  tant  d'inftruc- 
tions  ,  de  renfeignemens  ,  de  certificats , 
de  mémoires ,  que,  fe  perdant  mille  fois 
dans  ce  labyrinthe,  il  fut  contraint  de  tout 
abandonner. 

Ne  fâchant  quel  terme  la  fortune  devait 
mettre  à  fes  perfécutions ,  il  réfolut  de 
s'attacher  uniquement  a  madame  de  Wa- 
rens  &  de  ne  plus  s'embarrafTer  d'un  ave- 
nir auquel  il  ne  pouvait  remédier.  Il  re- 
tourna donc  a  Chambéry  où  le  comte  de 
Nangis ,  fils  du  marquis  tiAntremont, 
vint  le  trouver  avec  une  cantate,  en  le 
priant  d'y  faire  une  bafle  ,  ce  qu'il  exé- 
cuta aflez  bien  pour  le  mettre  en  vogue, 
&  il  ne  perdit  point  Tes  écolières. 

Roujfcau 
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Roujfeau  nous  entretient  ici  de  quelques 
amitiés  de  ce  terns-là  qui  ont  été  prolongées 
jufqu'a  favieilleflè,  jufqu'àfa  mort,  &  qui 
lui  font  devenues  infiniment  précieufes. 
Le  ton  de  douceur,  de  fimplicité  ,  la  fen- 
fibiiité  >  la  grâce  qu'il  emploie  font  re- 
gretter de  n'avoir  pas  un  tel  ami  (i). 


(i)  Jtan^Jacques  Rouffeau  ,  fe  promenant  hors  de  la 
ville  de  Strasbourg,  habillé  à  l'arménienne  (vêtement 
très-commode  &  qui  tient  du  coftume  grec  &  de  la 
toge  romaine),  fut  accofté  par  un  officier  d'artil- 
lerie ,  qu'il  ne  connailTait  pas  &  qui  débuta  aînfi  :  Je 
fuis  fort  enchanté,  Monfieur  ,  que  le  hafard  triait  pro* 
curé  r honneur  de  vous  rencontrer  ;  je  defirerais  bien  avoir 
V avantage  de  jouir  de  votre  fociété* .  . .  *  .  Je  vous  re* 
mercie  de  votre  politeffe ,  Monfieur,  &  vous  prie  de 
ni'apprendre  où  vous  comptez  aller?  zz=  Monfieur 
vis-àvis  de  nous ,  syil  vous  plaît.  :=  Dans  ce  cas ,  j'ai 
l'honneur   de  vous  faluer  ;  &  il  retourna  fur  fes 
pas. 

Une  autre  fois,  deux  jéfuites  fe  préfentent  chez  lui , 
&  le  fupplient  de  leur  enfeigner  l'art  qu'il  employait 
pour  écrire  d'une  manière  auflî  neuve  qu'enchanterefle* 
Il  leur  répondit  :  Meffieuts  ,  mon  fecret  rfejl  point  à 
Vufage  de  votre  fociété  ;  c'efl  de  ne  jamais  dire  que  ce  qui 
je  penfe. 

Un  abbé ,  qui  cherchait  tous  les  moyens  dé  fe  lier 


(  ) 

M.  de  Gon^it ,  gentilhomme  favoyard  , 
fut  un  de  ceux  qui  l'aimaient,  non  par  la 
vanité  d'avoir  des  liaifons  avec  un  homme 
connu ,  puifqu'il  était  encore  obfcur ,  ni 
par  le  defir  de  trouver  enfuite  plus  d'oc- 
cafions  de  lui  nuire ,  mais  à  caufe  de  lui, 
&  par  pure  bienveillance.  Ils  lifaient  en- 
femble  la  correfpondance  de  Voltaire  avec 


avec  lui,  va  le  trouver ,  &  Jean-Jacques  s'informe  de 
fôn  nom  &  de  l'objet  de  fa  vifite.  Monfieur ,  je  fuis 
un  homme  qui  a  quelques  vertus  ,  &  fur-tout  le  mérite 
de  favoir  apprécier  le  vôtre.  Je  fuis  fenfible  ,  franc ,  fin~ 
cère  ,  loyal,  incapable  de  trahir  la  confiance  quon  m  ac- 
corde. J'ai  voulu  ,  je  l'avoue,  connaître  V auteur  des  ou* 
vraies  que  feflime  &  que  'f  admire  ;  mais  je  ferais  fâché 
qu'il  me  crût  indiferet.  zzz  Aflbyez  vous  là,  Monfieur 
l'abbé  ,  &  ne  me  louez  plus. 

Avec  ce  raifonnernent ,  fi  peu  captieux  pour  un  philo- 
fjphe  qui  n'eût  pas  manqué  de  dire  au  fouverain  du 
monde:  Retire{-vous  de  monfoleils  l'eccléfiaftique pouvait 

fe  trouver  un  perfide  !   Je  conclus  delà  que 

Jean- Jacques  n'eût  pas  été  ombrageux,  s'il  n'y  eût  été 
cruellement  obligé. 

Les  inconvéniens  d'une  grande  réputation  font  prefque 
faits  pour  en  dégoûter. 
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le  prince  royal  de  Prulle,  (  depuis  Fre* 
deric  II).  Ils  admiraient  ces  deux  hommes 
célèbres,  &  l'intérêt  qu'ils  prenaient  k  l'un 
&  à  l'autre  s'étendait  à  tout  ce  qui  s'y  rap- 
portait. Aucun  écrit  de  Voltaire  ne  leur 
échappait.  Le  goût  de  ces  lectures  infpira 
à  Jean-Jacques  le  defir  d'apprendre  à  écrire 
avec  élégance,  &  de  tâcher  d'imiter  le 
beau  coloris  de  cet  auteur,  dont  il  était 
enchanté.  Ce  goût  naiffant  ne  s'éteignit 
plus ,  &  l'on  peut  juger  s'il  s'eft  perfec- 
tionné :  mais  le  moment  de  s'y  livrer 
tout  de  bon  n'était  pas  arrivé. 

Il  avait  encore  une  humeur  un  peu 
volage,  un  defir  d'aller  &  venir  que  nou- 
riflait  le  train  de  la  maifon  de  madame 
de  Warens ,  trop  contraire  à  fon  amour 
pour  la  folitude. 

Après  avoir  long-tems  éprouvé  l'inuti- 
lité de  fes  remontrances,  que  lui  reftait-il 
k  tenter ,  finon  de  détourner  les  yeux  d'un 
mal  auquel  il  ne  pouvait  rien  ?....Il 
s'éloignait ,  il  faifait  de  petits  voyages  à 

T  ij 
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Nion,  k  Genève,  &c,  qui ,  Tétourdifiant 
fur  fa  peine  fecrète ,  en  augmentaient  en 
même  -  tems  le  motif  par  fa  dépenfe. 
Mais  Taffluence  d'étrangers  ruinait,  fans 
cela ,  fa  maman  ;  qui  ne  manquait  pas  d'ap- 
plaudir à  fes  courfes  &  de  l'inciter  à  en 
entreprendre  de  nouvelles  ,  ayant  par-touc 
des  négociations  d'affaires,  de  commif- 
fions  à  donner  à  quelqu'un  de  fur.  Ces 
voyages  le  mirent  à  portée  de  faire 
quelques  bonnes  connaifTances ,  qui  lui  ont 
été  dans  la  fuite  agréables  ou  utiles; 
&  je  fuis  d'avis  qu'on  n'en  doit  avoir 
que  de  ce  genre. 

Effe&ivement  ,  pourquoi  s'embarraffe- 
rait-on  de  parafites  qui  ne  procurent  à  la 
fociété  aucun  plaifir,  aucun  agrément  ? 
ne  vaut-il  pas  mieux  les  livrer  aux  pro- 
menades publiques,  qui,  du  matin  au 
foir ,  réclameraient  leur  funefle  oifîveté , 
&  aux  cafés,  qui  ne  retentiraient  plus 
de  leurs  tons  infuportables  ,  de  leurs 
aigres  clameurs,  de  leurs  ridicules  menfon- 


(  ) 

ges ,  &  de  leurs  jaâances  fur  des  avantages 
qu'ils  s'arrogent  gratuitement  (i)?  Il  y  a 
des  hommes  meilleurs  à  connaître  de  foin 
que  de  près,  c'eft  un  fait  certain,  &  ce 
font  ceux  dont  le  noble  état  efl  de  faire 
de  mauvais  ouvrages.  J'avoue  que  j'aime- 
rais mieux  être  condamné  à  lire  cent  fois 
un  difeours  ,  tel  qu'il  foit ,  plutôt  que  de 
l'entendre  réciter  une  ,  à  l'académie.  Je  ne 
peux  fupporter  les  cohues  &  les  anarchies 
littéraires.  II  faut  bien  fe  convaincre, 
avant  de  me  blâmer ,  que  ceux  qui  les 


(i)  Je  parie  que  lorfqu'il  y  a  trois  mille  perfonnes , 
dans  les  caffés ,  fous  les  arcades  &  au  jardin  du  Pa- 
lais-Royal ,  il  s'en  trouve  au  moins  les  deux  tiers  qui 
ont  la  prétention  de  vouloir  qu'on  les  croie  grands 
artiftes  ou  gentilshommes;  &.  fréquemment  l'un  & 
l'autre  Ces  pauvres  diables  ne  favent  pas  que 

le  monde  ,  afin  de  ne  pas  prodiguer  fon  eflime  & 
fon  refpeâ,.ne  reconnaît  d'autres  beaux  génies  que 
ceux  qui  jouiffent  d'autant  de  réputation  chez  l'étran- 
ger que  dans  leurs  pays  ;  d'autres  gentilshommes  que 
ceux  dont  TennoblifTement  oft  ancien  ;  d'autres  gens 
de  qualité  que  ceux  qui  font  titrés  à  la  cour  r  &  donc 
l'origine  eft  perdue  dans  les  laps  du  tems. 

T  iij 
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compofcnt  publient  tout  ce  qu'ils  favent , 
&  qu'il  n'exifte  plus  des  Jean-Jacques , 
des  Voltaire,  des  Buffon  (i). 

Je  reprends  mon  fujet.  ==  A  l'exemple 
d'un  jacobin  ,  profefleur  de  phyfique  à 
Charnbéry ,  Jean-Jacques  voulut  faire  de 
l'encre  de  fympathie.  La  chaux  vive, 
l'orpiment  &  l'eau  qui  fermentaient  violem- 
ment dans  la  bouteille,  qu'il  avait  eu  l'im- 
prudence de  bien  boucher,  la  lui  firent 
fauter  au  vifage  ,  comme  une  bombe  ; 
il  avala  de  cette  funefte  mixtion ,  &  il  en 
faillit  mourir.  Il  refta  aveugle  pendant 
près  de  deux  mois,  &  il  apprit  ainfi  a 
ne  pas  fe  mêler  de  phyfique  expéri- 
mentale, fans  en  favoir  les  élémens. 

Sa  fanté ,  qui  déjà  n'était  pas  excellente , 
s'altéra  plus  fenfiblement.  Quoiqu'avec 
une  poitrine  affez  large ,  il  avait  la  courte- 


(0  La  plus  célèbre  fies  académies  n'eft  guère  ,  en  ce 
moment ,  qu'un  collège  perfectionné. 
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haleine ,  il  fe  fentaic  opprefTé ,  il  (empi- 
rait involontairement  ,  il  avait  des  pal- 
pitations ,  il  crachait  du  fang;  la  fièvre 
lente  furvint,  &  il  prétend  qu'il  n'en 
a  jamais  été  bien  quitte. 

yy  Mes  paffions  m'ont  fait  vivre,  dit -il  f 
&  mes  pallions  m'ont  tué.  Quelles  paf- 
yy  fions?.,..  Des  puérilités  quelquefois, 
>i  mais  qui  m'affe&aient  comme  s'il  fe  fût 
v  agi  de  la  pofTefîion  d' Hélène  ou  du  trône 
»  de  l'univers.  D'abord  les  femmes  :  quand 
»  j'en  eus  une ,  mes  fens  furent  tranquilles, 
»  mais  mon  cœur  ne  le  fut  pas.  Les  be- 
yy  foins  de  l'amour  me  dévoraient  au  fein 
yy  de  la  jouiflance.  J'avais  une  tendre  mère, 
v  une  amie  chérie,  mais  il  me  fallait  une 
iy  maîtreffe.  Je  me  la  figurais  à  fa  place  ;  je 
yy  me  la  créais  de  mille  façons  pour  me  don- 
yy  ner  le  change  h  moi-  même.  Si  j'avais  cru 
yy  tenir  maman  dans  mes  bras  quand  je 
yy  l'y  tenais,  mes  étreintes  n'auraient  pas  été 
yy  moins  vives,  mais  tous  mes  defirs  fe 
»  feraient  éteints  :  j'aurais  fanglotté  de 

Tiv 
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»  tendrefle,  mais  je  n'aurais  pas  joui..;; 
»  Jouir!  ...ce  fort  eft-il  fait  pour  l'homme? 
n  Ah  !  fi  j'amais ,  une  feule  fois  en  ma 
$y  vie,  j'avais  goûté  toutes  les  délices  de 
»  l'amour,  je  n'imagine  pas  que  ma  frêle 
n  exiftence  y  eût  pu  fuffire;  je  ferais 
»  mort  fur  le  fait.  J'étais  donc  brûlanç 
»  d'amour  fans  objet ,  &  c'eft  peut-être 
*>  alors  qu'il  épuife  le  plus  n. 

Inquiet,  tourmenté  du  mauvais  état 
des  affaires  de  madame  de  Warens ,  fa 
cruelle  imagination ,  qui  allait  toujours  au- 
devant  des  malheurs ,  lui  montrait  d'avance 
leur  féparation  ,  néceflitée  par  la  mifère. 
Les  defirs  &  les  craintes  le  dévoraient  al- 
ternativement. Les  le&ures  de  CUvelandy 
&  autres  romans  pleins  d'intérêt ,  ache- 
vaient  de  nourrir  fon  ame  de  cette  douce 
mélancolie  dont  il  a  embelli  la  Nouvelle 
HélQÏje. 

Jean-Jacques  n'eût  peut-être  point  fait 
cet  admirable  roman  ,  s'il  n'eût  connu  fon 
fièçle ,  ôç  s'il  n'eût  été  perfuadé  que  des 
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hymnes ,  qui  peignent  à  grands  traits  les 
égaremens  de  l'amour,  contiennent  une 
moralité  parfaite  La  flamme  du  fenti- 
ment ,  dans  Ta  me  de  Julie  ,  cède  fa  place 
à  la  vertu  ;  que  dis-je  ?  Julie  ne  ceffa 
jamais  d'être  vertueufe  :  elle  le  fut  avec 
Saint-Preux  ;  elle  ne  le  fut  pas  moins  envers 
fon  père  &  même  fon  mari.  Que  devait- 
elle  à  celui-ci  avant  de  l'avoir  connu  & 
époufé?....  S'enfuit-elle  avec  fon  amant 
pour  éviter  les  liens  d'un  mariage  de  con- 
venance &  qui  lui  répugnait  d'abord  ? 
N'obéit- elle,  pas  conftamment  à  l'auteur 
de  fes  jours,  dans  les  chofes  où  fes  ordres 
contrariaient  le  plus  fon  bonheur  ? 

Tout  cela  fe  faifait-il  fans  effort  ?  . . . . 
Ne  devint-elle  pas  une  excellente  mère, 
&  n'appela-t-elle  pas  auprès  de  fes  en- 
fans  l'homme  qu'elle  ne  ceffa  d'adorer  , 
voulant  mettre  un  contre-poids  à  fa  paf- 
lion  qui  la  fît  lutter  viétorieufement 
contr'elle  ? 

Sans  fes  qualités  fublimes,  Julie  eût  été 
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moins  qu'une  femme  ordinaire  ;  ajnli, 
qu'aucune  perfonne  de  fon  fexe  ne  s'avifç 
de  la  prendre  pour  exemple  (i). 

Le   meilleur  parallèle  qu'on  air  fait 
entre  la  Nouvelle  Héloïfe  &  Clarifie  a 
été  publié  à  Londres  ,  dans  le  Critïcal 
Revicw  ;  voici  comment  on  Ta  traduit. 

«  Richardfon  met  fon  Héroïne  à  1  e- 
y>  preuve  de  toutes  les  attaques  de  la  ten- 
»  tation ,  &  préfente  à  toutes  les  femmes 
»  un  modèle  de  perfe&ion  à  imiter.  /.  /. 
y>  Roujfeau  a  mieux  aimé  peindre  fon  Hé* 
»  loïfe  fujèteaux  faibleffes  de  l'humanité, 
»  de  crainte  qu'en  plaçant  trop  haut  fa 
n  vertu,  la  difficulté  d'y  atteindre  ne 


(i)  L'on  foupçonne  que  mademoiselle  Galley  eft 
Poriginal  de  Julie  %  &  mademoifelle  Grajfenried ,  celui 
de  Claire.  Les  Confeflions  de  Jean-Jacques  (ont  men- 
tion de  ces  deux  perfonnages  ;  mais  il  en  parle  fi 
peu  ,  &  d'une  manière  fi  légère  ,  que  Y  Héloïfe ,  fi> 
Ion  moi  ,  eft  abfolument  du  genre  des  beautés 
idéales. 
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»  décourageât  celles  qui  délireraient  s'y 
i)  élever  (î)  ». 


(i)  Les  caractères  que  Jean-Jacques  a  défîmes  dans 
la  Nouvelle  Héloïfe  ne  font  pas  moins  beaux  & 
moins  bien  fourenus  que  ceux  de  Richardfon  dans  Cla~ 
rijfe.  Malgré  les  criiiques  de  Voltaire  ,  il  eft  certain 
que  Julie  eft  toujours  tendre  »  aimante ,  délicate ,  no- 
ble ,  vertueufe ,  même  en  péchant ,  s'il  eft  pofiïblc 
de  le  dire  ,  contre  la  vertu.  Saint-Preux  eft  continuel- 
lement paflionné  d'amour.  Son  cœur  le  fauve  de  Ton 
propre  cœur.  Il  ne  cefie  de  réfifter  à  la  fougue  de  fes 
defirs  &  par  conféquent  d'intéreffer.  Le  baron  d'Etange  , 
militaire  plein  d'honneur  ,  ne  peut  éviter  de  céder  à 
des  préjugés  &  à  la  vanité  ;  fa  femme  eft  douce ,  fen- 
fible  &  timide.  Claire  eft  gaie  ,  mais  attachée  à  fes 
devoirs  ;  elle, bonne  parente  6k"  meilleure  amie  ;  (on 
ame  grande  eft  quelquefois  fublime  :  perfection  à  la- 
quelle mylord  Edouard  atteint  fouvent  &  defire  tou- 
jours de  parvenir.  M.  de  IVolmar  ,  froid  par  tempéra- 
ment ,  a  des  principes  folides  ;  la  religion  peut  lui 
reprocher  fon  fcepticifme  ,  mais  la  probité  s'accom- 
mode fort  de  fa  conduite  &  de  fa  confiance  réfléchie  ; 
M.  d'Orbe  reflemble  à  une  foule  de  gens  qui  ne  font 
pas  beaucoup  de  fenfations  dans  le  monde  :  mais  c'eft 
un  honnête  homme,  avec  lequel  on  ne  ferait  point 
fâché  d'être  en  relation. 

Enfin  ,  la  Nouvelle  Héloïfe  ne  le  cède  en  aucune  fa- 
çon à  Clarifie ,  &  lui  eft  peut-être  fupérieure  à  caufe 
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yy  S'il  nous  eft  permis  de  dire  notre 
yy  fentiment  ,  Jean  -  Jacques  a  donné 
»  l'inftruétion  la  plus  utile,  en  nous  mon- 
yy  tranc  les  moyens  de  recouvrer  f eftime 
yy  des  hommes,  après  l'avoir  perdue  par 
yy  une  faute  capitale.  On  ne  peut  don- 
yy  ner  une  leçon  plus  importante  ,  aux 
yy  femmes  fur-tout ,  qui,  pour  la  plupart, 
yy  condamnent  au  vice  &  à  l'opprobre 
yy  celles  de  leur  fexe  ,  qui  fe  font  une 
yy  fois  écartées  des  fentiers  d'une  vertu 
yy  rigoureufe,  euflent-elles  promptement 
yy  réparé  leurs  erreurs  ;  &c  cependant  elles 
yy  font  fouvent  plus  utiles  à  la  focieté 
m  que  ces  femmes  fi  vaines  d'une  vertu 
yy  qui ,  peut-être  ,  n'a  jamais  été  mife  à 
yy  l'épreuve.  » 

Quelques  froids  purifies  fe  font  permis 


du  monftrueux  Lovelace  ;  cependant,  û  des  romans  de 
cette  forte  méritent  un  autre  nom  (  comme  Tobferve 
Diderot  )  celui  de  JeanJacques ,  refpirant  renthoufiafme 
de  l'innocence  ,  de  la  vie  champêtre  &  du  bien,  doit  êtrt 
mis  dans  une  clafle  à  part. 
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de  critiquer  certaines  expreffions-  de  la 
Nouvelle  Héloïfe;  mais  tant  pis  pour  ceux 
qui  obfervent  de  fi  petites  taches  ;  la  voix 
du  fentiment  ne  retentit  point  dans  leur 
cœur. 

Nous  avons  laiffé  Jean-Jacques  dans 
une  forte  de  langueur  &  de  trifteffe  qui 
ne  lui  permettait  que  de  g.'mir  fur  l'état 
où  madame  de  Warcns  était  prête  à  tom- 
ber; mais  fa  maman  le  foigna  fi  parfai- 
tement qu  elle  parvint  à  rétablir  à-peu- 
près  fa  fanté  :  elle  ne  pouvait  le  traiter 
mieux  que  la  nature. 

Il  paraît  que  la  mort  lui  eût  été  fort 
douce  ,  quoiqu'il  ne  fe  fût  point  encore 
abreuvé  de  la  fatale  injuftice  des  hommes. 
Malheureux  !  il  était  deftiné  à  boire  le 
le  calice  jufqu'k  la  lie. 

Il  profite  de  cette  occafion  pour  nous 
avertir  qu'il  avait  peu  de  foi  à  la  méde- 
cine des  médecins,  mais  beaucoup  à  celle 


♦ 
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des  vrais  amis;  &  il  penfaic  en  cela  comme 
Molière ,  Montefquieu ,  Voltaire  &  tous 
ceux  qui  ont  un  bon  cfprit ,  un  efprit 
droit. 

Madame  de  Jf^artns  ordonna  le  lait  à 
fon  petit.  Ils  conçurent  le  projet  d'aller  le 
prendre  k  la  campagne  ;  &  il  ne  s'agiflaic 
plus  que  du  choix  du  lieu.  Après  plufieurs 
recherches  ,  il  n'ofèrenc  renoncer  tout- 
à  fait  à  leur  vilaine  maifon  ,  à  caufe  du 
comte  de  *  *  *  qui  en  était  propriétaire 
&  qui  pouvait  leur  nuire  ;  mais  ils  fe  reti- 
rèrent aux  Charmettes ,  une  terre  (de  M.  de 
Gon^ic)  folitaire,  de  même  que  fi  Ton 
était  à  cent  lieues  de  la  ville  ,  quoiqu'elle 
foit  à  la  porte  de  Chambéry.  Ils  en  prirent 
pofîeffion  vers  la  fin  de  l'été  ,  en  173^. 
Je an- Jacques  fut  tranfporté,  le  premier 
foir  qu'ils  y  couchèrent.  01  maman,  dit-il, 
à  cette  chère  amie,  en  Tembraflant  & 
l'inondant  de  larmes  d'attendriflement  & 
de  joie  :  ce  féjour  ejl  celui  du  bonheur  & 
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de  l'innocence.  Si  nous  ne  les  trouvons  pas 
ici  ,  Pun  avec  Vautre  ,  il  ne  les  faut  chercher 
nulle  part. 

Ici  commence  effectivement  le  bonheur 
de  la  vie  de  Roujfeau  ;  mais  il  fut  coure 
&  réuni  comme  en  un  point.  Je  me 
levais  avec  le  foleil,  dit-il ,  &  j'étais  heu- 
reux :  je  me  promenais ,  &  j'étais  heureux  : 
je  voyais  madame  de  Warcns^  &  j'étais 
heureux  :  je  la  quittais  ,  &  j'étais  heureux  : 
je  parcourais  les  bois,  les  coteaux,  j'er- 
rais dans  les  vallons ,  je  lifais  ,  j'étais  oifif, 
je  travaillais  au  jardin  ,  je  cueillais  les 
fruits  ,  j'aidais  au  ménage  ,  &  le  bonheur 
tne  fuivait  par-tout  :  il  n'était  dans  aucune 
chofe  affignab<e,  il  était  tout  en  moi- 
même  ,  il  ne  pouvait  me  quitter  un 
inftant. 

Puifque  ces  momens  de  délices  n'ont 
pas  duré,  puifTe  leur  fouvenir  l'avoir  fait 
jouir  encore,  puiflent  goûter  la  plus  par- 
faite félicite  ceux  qui,lifant  cet  ouvrage, 
feront  pénétrés  du  fentiment  qui  m'anime 
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ic  s'écrieront  avec  moi  :  Etre  fuprême  , 
dont  l'œil  embrafTe  tout  a  la  fois  le  paffé, 
ie  préfent  &  l'avenir  ,  puiflance  inconce- 
vable qui  régis  tout  &  qui  es  partie  de  tout, 
divinité,  enfin,  puifqu'il  faut  te  donner 
un  nom,  te  connaître  fans  t'avoir  vu, 
t'adorer  fans  fa  voir  quels  hommages  font 
dignes  de  toi,  ni  comment  te  les  adrefTer  ; 
que  ne  dérobes-tu  la  vie  d'une  foule  de 
créatures  nuifibles,  ou  feulement  abje&es 
&  méprifabics  ,  pour  prolonger  les  jours 
de  quelques  hommes  qui  ne  devraient 
jamais  périr  (  i  );  que  n'arraches-tu  le 


(i)  J'ai  ofé  avancer  >  dans  ma  critique  de  la  reli- 
gion confidèrée  (  *  ) ,  que  fi  Dieu  eût  raflemblé  fur 
tine  feule  tête  la  vie  qu'il  a  difleminée  par-tout, 
comme  il  a  réuni  la  lumière  dans  le  foleii  ,  elie 

n'eût  jamais  péri   Il  aurait  bien  pu  faire  des 

hommes  immortels  ,  ainfi  que  plufieurs  aftres  qui 
nous  paraiflent  tels  ;  mais  ce  qui  a  eu  un  commence- 
ment doit  néceffairement  avoir  une  fin. 

Le  tems  eîl.tout  pournous ,  mais  il  n'eft  rien  pour  Dieu  .... 


(*)  Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  les  libiaires  qui  vendent  la  Vie 
de  J.  J.  Roujfeau. 

bonheur, 
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bonheur  des  mains  profanes  qui  s'en 
font  emparées  ,  &  que  n'en  dotes  -  tu 
éternellement  ceux  qui  font  faits  pour  le 
fentir,  l'apprécier  &  le  répandre?  Jean- 
Jacques  exifterait  encore ,  comme  il  fera 
toujours  dans  notre  cœur. 

Cependant  fa  fanté  exigeait  alors  beau- 
coup de  ménagemeçs.  Il  fuivait  les  règles 
de  ï }  Hygiène,  &  il  buvait  une  grande 
quantité  d'eau  :  mais  la  crudité  de  celles 
des  montagnes  ne  convenait  point  à  foa 
tempérament.  Il  fut  obligé  d'interrom- 
pre Tauftérité  de  ce  régime,  ne  défiranc 
pas  encore  d'être  guéri  de  tous  maux, 
même  de  la  vie. 

L'accident  qui  lui  arriva  dans  ce  tcms- 
lk  eft  trop  remarquable  pour  n'être  pas 
rapporté. 

Un  matin  qu'il  n'était  pas  plus  mal 
qu'à  l'ordinaire  ,  en  dreflant  une  petite 
table  fur  fon  pied ,  il  fentit  une  révolution 
fubite  &  prefque  inconcevable.  Ce  fut 

V 
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une  efpèce  de  tempête  qui  s'éleva  dans 
fon  fang,  &  gagna  dans  l'inftant  tous 
Ces  membres.  Ses  artères  fe  mirent  h  battre 
d'une  fi  grande  force  ,  que  non-feulement 
il  fentait  leur  battement  y  mais  encore 
qu'il  l'entendait  ,  &  fur-tout  celui  des  ca- 
rotides (i).  Un  grand  bruit  d'oreilles  fe 
joignit  à  cela  ,  &  ce  bruit  était  triple 
ou  plutôt  quadruple  ?favoir  :  un  bourdon- 
nement grave  &  fourd,  un  murmure  plus 
clair  ,  femblablc  à  une  eau  courante , 
un  fifflement  très-aigu ,  &  le  battement 
dont  il  vient  d'être  queftion ,  &  duquel 
il  pouvait  aifément  compter  les  coups , 
fans  fe  tâter  le  poulx  ni  toucher  fon  corps 
de  fes  mains.  Ce  bruit  interne  était  fi 
confidérable  qui  lui  ôta  la  fineffe  d'ouïe 
qu'il  avait  auparavant  &  le  rendit  dur 
d'oreille ,  pour  tout  le  tems  qu'il  vécut. 

Je  ne  parlerai  point  de  fa  furprife , 


(i)  Artères  qui  fe  diftribuent  à  l'intérieur  &  à  l'exté- 
rieur du  crâne. 
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de  fon  effroi ,  de  la  fourberie  &  de  l'igno- 
rance des  m  édecins  ,  il  me  fuffira  de 
dire  qu'il  fe  dégoûta  des  remèdes  qu'on 
lui  avait  recommandés  &  qui ,  a  coup  fur, 
n'étaient  que  des  expériences,  Il  reprit  (a 
vie  accoutumée,  ne  s'en  trouvant  ni  pis 
ni  mieux ,  le  refte  de  fes  jours. 

Je  fais  bien  que  le  poulx  d'un  homme 
que  la  nature  a  créé  pour  avoir  du  génie, 
néceffairement  bat  plus  vite  &  plus  fort 
que  le  poulx  d'un  homme  qui  établit  la 
ligne  de  démarcation  entre  le  premier  & 
une  bête;  mais  cette  fièvre  continue  & 
redoublée,  mais  ce  tintement  d'oreilles 
provenant  a  Jean-Jacques  d'une  caufe  fin- 
gulière,  feront  toujours  la  pierre  de  touche 
de  la  franchife  &  de  la  feience  de  la  mé- 
decine. Si  elle  était  favante ,  elle  nous 
expliquerait  les  motifs  de  certaines  mala- 
dies &  les  guérirait;  fi  elle  était  franche, 
elle  ne  nous  tromperait  pas  plus  qu'elle 
n'eft  elle-même  dans  Tillufion  fur  fonim- 
péritie  ;  &  voilà  mon  avis» 

Uij 
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Roujfcau  jufqu'alors  avait  été  grand 
dormeur;  mais  dès  l'époque  de  ces  fymp- 
tômes,  qu'il  crut  mortels ,  il  eut  des  in- 
fomnies  &  la  refpiration  pénible.  ==  Il 
prétend  que  l'accident  qui  devait  tuer 
fon  corps  ne  tua  que  fes  paffions ,  &  il  en 
bénit  le  ciel  chaque  jour  par  l'heureux  effet 
qu'il  produifit  fur  fon  ame.  Donnant 
leur  véritable  prix  aux  chofes  de  ce  mon- 
de, il  s'ocupa  de  foins  plus  nobles  &  plus 
élevés. 

Il  avait  fouvent  travefti  la  religion  à  fa 
mode,  mais  il  n'avait  jamais  été  tout-à- 
fait  fans  religion  ;  &  il  ne  lui  en  coûta 
pas  beaucoup  de  revenir  à  ce  fujet,  fi  doux 
pour  qui  s'en  fait  un  objet  de  confolation 
&  d'efpoir.  Sa  maman  lui  fut  en  cette 
occafion  plus  utile  que  tous  les  théologiens 
ne  lui  auraient  fervi. 

Les  écrits  de  port-royal  &  de  l'ora- 
toire ,  étant  ceux  qu'il  lifait  le  plus  fré- 
quemment ,  l'avaient  prefque  rendu  janfé- 
nifte ,  &  ,  malgré  toute  fa  confiance ,  leur 
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dure  théologie  l'épouvantait  quelquefois, 
=  Un  jour  rêvant  à  ce  trifte  fujet ,  il 
s'exerçait  machinalement  à  lancer  des 
pierres  contre  le  tronc  des  arbres;  tout  en 
s'occupant  de  cet  exercice  d'écolier,  il 
s'avifa  de  s'en  faire  une  efpèce  de  pronof- 
tic  pour  calmer  fon  inquiétude.  Il  fe  dit  : 
je  m3  en  vais  jeter  cette  pierre  contre  V arbre 
qui  efi  vis-à-vis  de  moi  ;  Jî  je  le  touche  %l 
Jîgne  de  falut;  Jî  je  le  manque ,  Jîgne  de 
damnation.  On  fe  rappelle  fans  doute  qu'il 
atteignit  l'arbre  ,  jufte  au  milieu  >  &  qu'il 
fupplie  ne  point  infulter  à  fa  mifère.  C'était 
beaucoup  de  la  connaître  &  de  la  révéler  L. 
Quelles  font  les  perfonnes  qui ,  dans  leur 
jeuneffe  &  lorfque  leur  tête  a  été  exaltée 
par  des  paffions ,  n'ont  pas  eu  des  fai- 
bleffes  &  des  puérilités  femblables  ? 

Au  refte,  ces  troubles,  ces  alarmes 
inféparables  de  la  dévotion,  ne  lui  faifaienc 
point  craindre  la  mort ,  mais  fes  fuites  ;  & 
Ton  peut  affirmer  que  toute  perfonne 
faifie  de  pareille  crainte  e{i  cent  fois  plu* 
près  du  bien  que  du  mal. 

V  iij 
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Jean- Jacques  n'a  pas  toujours  été  dévot, 
mais  il  a  toujours  eu  des  principes ,  &  il 
s'en  eft  rarement  écarté.  Si  jamais  la  phi- 
lofophie  voulait  faire  un  catéchifme  de  fai- 
ne morale  >  elle  trouverait  dans  fes  ouvrages 
les  meilleurs  préceptes  pour  nous  rendre 
juftes  &  bons.  =  Jean- Jacques  croyait 
en  Dieu,  mais  il  ne  paraît  pas  convain- 
cu de  la  divinité  de  Jcfus-Chrift  \  le  por- 
trait qu'il  en  fait  cfi  fuperbe ,  même  aux 
yeux  de  l'églife  romaine ,  mais  il  eft  de 
la  main  d'un  focinien. 

Je  n'entreprendrai  point  de  le  réfuter 
ni  de  le  louer  en  cela,  chacun  le  jugera  à 
fa  manière.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
l'orfqu'il  nous  a  paru  frappé  de  la  majefté 
des  faintes  écritures  ,  c'eft  qu'il  l'était 
réellement  ;  &  il  penfait  alors  comme 
Pafcal y  Fénélon ,  Racine >  la  Fontaine  (i) , 


(i)  La  Fontaine  ,  animé  d'un  véritable  efprit  de  dé- 
votion ,  avait  recommandé ,  en  mourant ,  qu'on  brûlât 
fes  fameux  contes. 
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Boileçtu  Sec. ,  gens. qui  n'étaient  pas  fufpe£b; 
h  plupart  d'entr'eux  ne  croyant  point, 
dans  l'efpoir  d'obtenir  un  bénéfice  (i)  ! 

Si  je  dois  me  tromper  ,  c'eft  avec  les  grands  hommes. 

L'air  pur  de  la  campagne ,  les  vendan- 
ges, la  récolte  des  fruits,  les  foins  du 
jardin  fervirent  a  rétablir  la  fanté  de  Jean- 
Jacques  ,  autant  qu'on  pouvait  l'efpérer, 
&  l'amufèrent  le  refte  de  cette  année  ,  en 
l'attachant  de  plus  en  plus  a  la  vie  ruf- 
tique  ;  au  milieu  des  bonnes  gens  dont 
il  était  entouré.  Il  vit  les  approches  de 
l'hiver  avec  grand  regret ,  &  il.  retourna 
à  la  ville  comme  il  aurait  été  en  exil. 

Ayant  depuis  long-tems  abandonné  fes 
écolières  &  perdu  le  goût  des  fociétés 
recherchées,  il  ne  fortait  prefque  pas 
de  la  maifon  de  madame  de  Warens9 


(i)  L'oubli  de  toute  religion  ,  dit  Jean-Jacques ,  dans 
l'introduction  de  la  profejfwn  de  foi  du  vicaire  favoyard^ 
conduit  à  l'oubli  des  devoirs, 

U  iv 
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où  ii  fit  connaiffance  avec  un  médecin, 
homme  d'efprit ,  qui  l'engagea  a  fe  livrer 
à  l'étude  ;  &  c'eft  fans  doute  au  confeil 
du  do&eur  Salomon  que  nous  devons  le 
développement  de  fon  génie. 

Bientôt  on  ne  ceffa  de  répéter  à  RouJJeau 
qu'il  s'appliquait  trop  à  l'étude  ,  &  que 
cette  ardeur  lui  faifait  du  mal;  mais  il 
répondait  que  l'application  qu'on  lui  re- 
prochait lui  faifait  au  contraire  beaucoup 
de  bien  ,  en  ce  que  ne  penfant  plus  à  fes 
maux  ,  il  en  était  mois  affe&é ,  &  vérita- 
blement fes  occupations  lui  procuraient 
un  fouîagement  réel.  N'ayant  pas  des  dou- 
leurs très-vives,  il  s'accoutuma  h  languir, 
à  ne  pas  dormir,  à  penfer  au  lieu  d'agir, 
&  enfin  à  regarder  la  mort  comme  le  feul 
terme  du  dépériflement  fucceffif  &  lent 
de  fa  machine.  Cette  opinion  le  détacha 
de  tous  les  vains  foins  delà  vie;  il  reprit 
î'ufage  du  vin,  &,  quoique  fobrefur  toute 
chofe ,  il  ne  s*abftint  de  rien. 

A  peine  çommençait-on  à  fentir  les 
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premières  haleines  du  printems ,  les  bour- 
geons commençaient-ils  a  peine  à  jaunir 
&  à  s'entr'ouvrir  ,  que  Jean-Jacques  prefla 
fa  maman  de  retourner  aux  Charmâtes  , 
defirant  d'y  aller  entendre  les  chants  mé- 
lodieux du  roflîgnol.  Dès  qu'ils  y  furent 
arrivés,  il  ne  crut  plus  mourir,  &  il 
rapporte  à  ce  fujet  qu'il  a  été  quelque- 
fois malade  a  la  campagne  ,  mais  jamais 
alité. 

L'incommodité  de  Jean-Jacques  le  con- 
traignant à  ne  pas  travailler  au  jardin  qu'il 
aimait  beaucoup  ,  il  fe  délaflait  de  fes  lec- 
tures en  apprivoifant  des  pigeons  qui  le 
fuivaient  par-tout  &  fe  laifTaient  prendre 
quand  il  voulait.  Ces  pauvres  petits  ani- 
maux fi  doux,  fi  craintifs  &  fi  fauvages  , 
me  rappellent  l'éloge   qu'en   a  fait  le 
comte  de  Buffon,  &  certainement  ce  n'eft 
pas  le  plus  mauvais  article  de  fon  Hif- 
toire  naturelle.  Les  maris  &  les  femmes 
trouvent  dans   leur  exemple  une  leçon 
d'attachement,  de  fidélité  &  de  foins 
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réciproques  qui  eft  très-intéreffantc;  mais 
elle  n'eft  guère  moins  infrudueufe  que 
la  moralité  des  fables  pôur  les  enfans. 

.  •  i 

Jean-Jacques  atteignant  fa  vingt-cin- 
quième année,  n'avait  aucune  inftru&ion. 
Ne  favoir  rien  à  cet  âge  &  defirer  de  tout 
apprendre ,  c'eft  s'engager  à  mettre  bien 
fes  momens  k  profit;  mais  Jean-Jacques 
ne  fe  croyait  pas  né  pour  l'étude.  Il  prétend 
qu'il  lui  était  impoffible  de  fuivre  une  demi- 
heure  de  fuite  les  idées  d'autrui,  fur- tout  lorf- 
qu'elles  l'appliquaient  avec  force  au  même 
fujet.  Son  efprit  alors  l'abandonnait  &  fe 
perdait  dans  des  nuages  :  s'il  s'obftinait, 
il  s'épuifait  inutilement  5&  bientôt  il  était 
ébloui.  C'eft  pourquoi  il  fe  fit  un  plan 
d'études,  &  les  entremêla  tellement  qu'il 
s'occupait  tout  le  jour,  &  ne  fe  fatiguait 
jamais. 

Le  matin  il  fe  levait  avant  le  foleif. 
Il  montait,  par  le  verger,  dans  un  fort 
joli  chemin  qui  était  au-defTus  de  la 
vigne  &  fuivait  la  côte  jufqu'à  Chambéry. 
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Là ,  tout  en  fe  promenant ,  il  faîfait  fa 
prière,  avec  une  élévation  fincère  de 
cœur.,  à  l'auteur  de  cette  aimable  nature, 
dont  les  beautés  étaient  fous  fes  yeux.... 
Il  revenait ,  occupé  à  confidérer  volup- 
tueufement  les  objets  champêtres  qui  l'en- 
vironnaient, &lesfeuls  qui  ne-laflent  point. 
Enfuite  ,  il  allait  trouver  fa  maman,  fouvent 
k  moitié  endormie  ;  ils  s'embrafTaient  & 
déjeûnaient  enfemble,  ordinairement  avec 
du  café  au  lait.  Ces  féances,  a/Tez  longues, 
lui  avaient  lai/Té  un  goût  vif  pour  les 
déjeuners  j  &  il  préférait  ,  avec  raifon, 
fufage  d'Angleterre  &  de  SuifTe  ,  où  le 
déjeûner  eft  un  vrai  repas  qui  raffemble 
tout  le  monde  ,  a  celui  de  France  qui 
laifle  chacun  plus  ifolé. 

Après  une  heure  ou  deux  de  cauferie, 
il  allait  prendre  fes  livres  jufqu'au  dîné.  Il 
commençait  par  quelque  ouvrage  de  philo- 
fohie  ,  comme  ÏEJfat  de  Loke  ,  la  Logique 
de  Port-royal ,  Mallcb r anche ,  Leibnitfa 
Defcartcs ,  &c.  Les  contra  dirions  mam- 
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fcrftes  de  ces  auteurs  le  frappèrent  fin- 
gulièrcment.  (  Je  m'amufais,  dit-il,  à  com- 
parer ce  que  j'avais  lu  &  à  juger  quel- 
quefois mes  maîtres.  Pour  avoir  mis  tard 
en  exercice  ma  faculté  judiciaire ,  je  n  ai 
pas  trouvé  ,  dans  la  fuite  ,  qu'elle  eût 
perdu  fa  vigueur;  &  quand  j'ai  publié 
mes  propres  idées ,  on  ne  m'a  pas  accufé 
d'être  un  difciple  fervile ,  &  de  jurer  in 
verba  magiftri)  (i). 


(1)  Jean-Jacques  Rouffeau  devait  peu  s'attendre  à  être 
acufé  de  plagiat  dans  un  fiècle  aufîi  éclairé  !  cepen- 
dant certains  détracteurs  s'avifent  de  publier  qu'il  a 
pillé  Plmarque  ,  Montaigne  ,  &c.  11  faut  être  bien  ef- 
fronté ou  bien  ignorant  pour  foutenir  de  pareilles 
chofes  !  .  . . .  Ne  voit-on  pas  que  Icrfquô  plufieurs  au- 
teurs très-diftingués  traitent  le  même  fujet ,  il  eft  ab- 
folument  néceflaire  qu'ils  s'accordent  fur  quelques 
points  ?. ...  Ne  fait-on  pas  que  les  premiers  qui  ont 
écrit,  ont  lailTé  aux  autres  des  idées  matrices  dont 
ceux-ci  ont  dû  tirer  parti ,  fans  qu'on  puiu*e  leur  re- 
procher de  les  avoir  employées  ,  quand  ils  les  ont 
parfaitement  dévéloppées  ,  &  qu'ils  fe  les  font  appro- 
priées par  l'énergie  du  ftyle ,  l'éloquence  de  la  raifon 
8^  la  profondeur  du  fentiment  ? . . .  Ignore  - 1 -on  que 
quoique  le  feu  appartienne  à  tout  le  monde ,  chacun 
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II  pafiaît  delà  k  la  géométrie  élémen- 
taire ;  l'algèbre  fuivait.  Après  cela  venait 
le  latin  :  c'était  fon  étude  la  plus  pénible  , 
&obfervez  qu'il  s'appliquait  conftamment 
à  vaincre  fon  peu  de  mémoire. 

Avant  midi ,  il  quittait  fes  livres  ,  il 
allait  vifiter  les  pigeons  ,  ou  les  abeilles 
qui  étaient  au  fond  du  jardin  ,  &  qui  ne 
lui  faifaient  pas  la  moindre  bleffure  ,  parce 
qu'en  ayant  foin  il  leur  avait  infpiré  de 
la  confiance.  Dès  qu'il  avait  dîné ,  il  re- 
tournait à  fes  livres,  non  pour  s'occuper, 
mais  pour  fe  récréer  :  il  apprenait  l'hiftcire 
&  la  géographie ,  qui  ne  demandent  pas 
une  grande  contention  d'efprit.  Il  s'adonna 
aufTi  à  l'aftronomie  ;  &  il  raconte  qu'un 
foir^  vers  mjnuit ,  ayant  fon  chapeau  en 
I  clabeau  fur  fon  bonnet  de  nuit  &  un  pet- 


s'en  fert  pour  différens  ufages  ? . . . .  mais  la  médiocrité 
cherche  toujours  à  rabaiffer  les  grands  hommes ,  comme 
fi  1  effort  inutile  qu'elle  fait  pour  cela  la  rendait  plus 
Supportable. 
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en-Fair  blanc,  donc  fa  maman  l'avait  obligé 
de  couvrir  fes  épaules ,  pour  fe  garantir 
de  la  rofée  ,  il  pofait  fur  quatre  piquet  un 
chaflis  où  il  avait  attaché  un  planifphère 
célefte ,  pour  étudier  les  conftellations. 
La  lumière  qu'il  avait  mife  par  terre ,  ce 
papier  barbouillé  de  figures ,  ce  cadre,  le 
jeu  de  fa  lunette  ,  donnaient  à  cet  objet 
un  air  de  grimoire  effrayant.  Quelques 
payfans  qui  étaient  au-deflbus  de  la  ter- 
raffe  >  coururent  éveiller  tous  les  voifins , 
leur  afïurant  qu'ils  avaient  vu  un  forcier  & 
le  fabat.  Le  lendemain  cette  hiftoire 
s'accrédita.  Sans  deux  jéfuites  qui  venaient 
chez  madame  de  JVarens  ,  &  qui  dé/k- 
busèrent  les  ruftres  ,  fans  la  précaution 
qu'eut  Jean-Jacques  de  difeontinuer  fon 
cours  aftronomique  ,  le  magicien  fuppofé 
aurait  fort  mal  pafle  fon  tems. 

Defirant  vivement  d'avoir  de  la  mé- 
moire, Roujfeau  tentait  de  s'en  faire  une 
artificielle,  &,  pour  en  venir  a  bout,  il 
s'opiniâtraità  apprendre  beaucouppar  cœur, 


(  3*9  ) 

Cette  ardeur  d'apprendre  devint  une  manie , 
&  lui  donnait  l'air  d'un  hébété ,  car  il  mar- 
mottait toujours  quelque  chofe  entre  fes* 
dents  ,  &  ne  pouvait  rien  retenir  de  ce 
qu'il  avait  lu  plufieurs  fois  ,  particulière- 
ment des  Eclogues  de  Virgile.  Telle  était 
la  manière  de  vivre  aux  Charmettes. 

Jean- Jacques  fe  réjouiffait  en  fongeant 
que  madame  de  Warcns  >  éloignée  des 
frippons  de  toute  efpèce,  était  moins  ex- 
pofée  à  fe  ruiner.  Il  faifaic  avec  elle  des 
parties  de  campagne  infiniment  agréables. 
Us  veillaient  cnfemble  à  leurs  foins  do- 
meftiques.  Us  s'entretenaient  tous  deux 
paifiblement  de  leurs  affaires.  Sur  la  fin 
de  l'hiver,  il  fut  réfolu  que  Jean-Jacques 
irait  recueillir  là  fucceflion  de  fa  mère ,  & 
il  (e  rendit  à  Genève.  Sa  légitime  lui  fut 
payée  ,  mais  il  ne  voulut  pas  la  portion 
de  fon  frère  ,  qui  était  mort ,  &  il  la 
laiffa  fans  regret  à  fon  père ,  qui  en  a 
t  joui  pendant  fa  vie, 

Jean- Jacques  acheta  quelques  livres  Se 
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courut  porter  le  refte  de  fon  argent  aux 
pieds  de  madame  de  IVarens.  Elle  le  reçut 
^avec  cette  (implicite  des  excellens  Cœurs , 
qui,  faifant  les  belles  a£Hons  fans  effort, 
les  voient  fans  admiration.,  

Cependant  la  fanté  de  Jean-Jacques  ne 
fe  rétabliffait  point  ,  &  je  n'aurai  garde 
d'omettre  cette  réflexion  morale  de  mon 
texte  :  nous  fommes  fi  peu  faits  pour  être 
heureux  ici  bas  ,  qu'il  faut  néceflairement 
que  l'ame  ou  le  corps  fouffrent  quand  ils 
ne  fouffrent  pas  tous  les  deux  ;  &  le  bon 
état  de  l'un  fait  prefque  toujours  tort  à 
l'autre. 

La  phyfiologie  &  l'anatomie  que  Jean- 
Jacques  étudiait ,  l'avaient  rendu  vapo- 
reux. En  paflant  en  revue  la  multitude 
&  le  jeu  des  pièces  qui  compofaient  fa 
machine  ,  il  ne  concevait  point  comment 
avec  fes  battemens  d'artères  &  fes  pal- 
pitations ,  elle  ne  fe  détraquait  pas  vingt 
fois  par  jour.  Il  alla  s'imaginer  qu'il 
avait  un  polype  au  cœur  &  le  perfuada 

même 
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même  au  docteur  Salomon.  Il  fe  rappela 
que  M.  Fi^es  avait  guéri  une  pareille  ma- 
ladie ;  c'en  était  affez  ^OM^^^^^esaÈBSC 
fjfaller  consulter  M.  Fiqes.  L'efpoir  lui 
fait  retrouver  du  courage  &  des  forces 
pour  entreprendre  le  voyage  de  Mont- 
pellier ,  &  voilà  que  fa  maman ,  loin  de 
l'en  détourner ,  l'engage  k  partir  fur  le 
champ  ,  &  lui  remet  prefque  toute  la 
fomme  qu'il  lui  avait  apportée. 

En  chemin  faifantil  rencontre  zMoirans, 
en  Dauphiné,  cinq  ou  fix  voitures,  donc 
la  plupart  étaient  le  cortège  d'une  nouvelle 
mariée.  s=à  Pourfuivant  la  même  route ,  lo- 
geant dans  les  mêmes  auberges,  mangeant: 
à  la  même  table ,  il  était  impoffible  que 
Jean-Jacques  ne  fît  pas  connaiflance  avec 
ces  femmes.  L'une  d'elles  devait  s'ar- 
rêter à  Romans ,  l'autre  au  bourg  Saint- 
Andéol,  près  du  pont  Saint-Efprit.  Celle- 
ci  était  fort  aimable;  elle  entreprit  notre 
philofophe,  &  adieu  la  fièvre,  les  vapeurs, 

X 
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le  polype  ;  tout  parc  auprès  d'elle ,  hors 
certaines  palpitations  qui  lui  relièrent  & 
donc  elle  ne  voulait  pas  le  guérir.  Quoi- 
que l'état  de  maladie  ne  foie  pas  pour- 
un  homme  une  grande  recommandation 
auprès  des  dames ,  il  le  rendit  coutefois 
intéreflant  pour  celles-ci.  Le  matin,  elles 
envoyaient  favoir  de  fes  nouvelles  &  Tin- 
viter  à  prendre  le  chocolat.  En  fe  familiari- 
fant ,  il  fallait  parler  de  foi ,  dire  d'où  Ton 
venait ,  qui  l'on  était.  Il  s'avifa  de  pafler 
pour  anglais,  il  fe  donna  pour jacobite^  &  il 
s'appela  Dudding.  Le  vieux  marquis  de***, 
qui  était  là ,  malade ,  ainfi  que  Jean- 
Jacques  ,  &  par-deffus  d'aflez  mauvaife 
humeur ,  lia  converfation  avec  M.  Dud- 
ding. Il  lui  parla  du  roi Jacques ,  du 
Prétendant ,  de  l'ancienne  cour  de  Saint- 
Germain  ,  &  Roujfeau  qui  ne  favait  de 
tout  cela  que  le  peu  qu'il  en  avait  lu, 
dans  le  comte  Hamilton  &  dans  les  ga- 
zettes ,  était  fur  les  épines.  Cependant 
il  fe  tira  d'affaire  ,  s'eftimant  heureux 
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qu'on  ne  lui  parlât  poinc  anglais ,  langue 
dont  il  ne  connaiffait  pas  les  premiers  prin- 
cipes. 

Madame  N***,  qui  d'abord  avait  pris  un 
intérêt  fenfible  à  fon  nouveau  compagnon 
de  voyage,  lui  fit  mille  agaceries,  &  les 
voyant  en  pure  perte,  fe  chargea  du  rôle 
de  galant  &  lui  dit  des  chofes  fi  tendres  , 
que  le  novice  les  crut  de  fines  railleries, 
=  Ce  qui  le  tourmentait  d'avantage ,  c'eft 
qu'il  penfait  en  être  amoureux  tout  de 
bon.  ==  Ah!  lui  répondait-il,  en  pouffant 
de  long  foupirs  ,  que  je  ferais  fortuné,  ji 
vous  m'aimie^  férieufement!....  =a  Sa 
(implicite  ne  fit  qu'irriter  la  fantaifie  de 
madame  N***;  elle  n'en  voulut  pas  avoir 
le  démenti,  jugeant  bien  qu'il  y  avait  plus 
de  bécife  que  de  tiédeur  dans  fes  procédés. 
=  Arrivés  à  Valence ,  elle  parvint  enfin 
à  fe  faire  entendre ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 
peine....  RouJJeau,  comblé  de  fes  bontés, 
devint  moins  timide  &  par  conféquenc 
plus  aimable. 

Xij 
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Us  s'enivrèrent  de  voluptés  pendant 
quatre  à  cinq  jours,  &  elles  ne  furent 
troublées  par  aucun  mélange  de  peines. 
Ce  font  les  feules  que  j'aie  ainii  goûtées, 
dit  Jean- Jacques  y  &  je  puis  protefter  que 
je  dois  à  madame  N#*#  de  rie  pas  mourir 
fans  avoir  connu  le  vrai  plaifîr  (i). 

11  n'aimait  point  madame  N*#*  comme 
il  avait  déjà  aimé,  ni  comme  il  aimait 
madame  de  JVarens  ,  mais  c'était  par  cette 
raifon  qu'il  en  jouifTait  mieux.  Il  ne  pou- 
vait fe  féliciter  de  pofTéder  fa  maman, 
fentant  bien  qu'il  l'avililTait;  au  lieu  qu'a- 
vec madame  N#*#,  il  était  au  contraire 
tout  fier  d'être  homme. &  d'être  heureux; 
il  fe  livrait  à  fes  fens  &  partageait  l'im- 
preffion  qu'il  faifait  fur  les  fiens  II  était 
afTez  lui  pour  contempler  avec  autant 


(i)  Il  eft  certain  que  Jean- Jacques  Roujfeau  ayant 
cru  devoir  taire  le  nom  d'une  perfonne  avec  laquelle 
il  n'avait  eu  qu'une  relation  très-paffagère,  elle  nous 
devient,  par  cela  même,  très-injdinrérente:to«J-/etno»tcU 
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de  vanité  que  de  volupté  fort  triomphe, 
&  pour  tirer  delà  de  quoi  le  redoubler. 
Du  refte.  Jean- Jacques  convient  de  n'avoir 
fenti  l'amour  vrai  qu'une  (eule  fois  en  fa 
vie,  &  la  femme  qui  en  fut  l'objet  eft 
encore  un  problême.  Peut-être  la  fuite 
de  fes  Confeflions  ,  cette  partie  fi  pré- 
cieufe  des  mémoires  de  fon  âge  mûr, 
éclaircira  nos  doutes  (i)  en  nous  appre- 
nant d'autres  détails. 

Jean  -  Jacques  part  de  Montèlimar  , 
laiffe  fa  dame  au  bourg  Saint- Andéol , 
la  regrette >  &  nous  entretient  du  refte  de 
fa  route  jufqu'a  Montpellier.  Il  ne  manque, 
pas  d'avertir  fes  lecteurs  que  le  languedoc 


(  i  )  On  prétend  que  Jean-Jacques  a  été  extrêmement 
paflionné  pour  madame  la  comteffe  d'Noudetot,  dont 
il  a  fans  doute  mérité  les  bontés,  mais  qu'il  n'a  jamais 
obtenues.  Ceux  qui  ont  l'avantage  de  connaître  cette 
dame  aflurent  que  Rouffeau  n'en  put  être  amoureux  qu'à 
caufede  fon  efprit,  de  fon  amabilité,  de  fa  douceur  &de 
fesvertus.il  en  fait  néanmoins  l'éloge  le  plus  complet, dans 
l'ouvrage  que  nous  defironsavec  tant  d'empreffemenu 

Xiij 
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eft  le  plus  beau  pays  &  fous  le  plus  beau 
ciel  du  monde  (i). 

Lorfqu'il  eut  pafîe  le  pont  Saïnt-Efprit 
&  Bagnols ,  on  le  prévint  que,  vers  la 
pofte  de  Remoulin  %  il  pourrait  s'arrêter 
pour  voir  le  pont  du  Gard  (2) ,  ce  qu'il 


(1)  Monfieur  le  cardinal  de  Bernis,  né  au  château  de 
Saint-Marcel ,  près  dupont  Saint- Efp ri t,  a  fait  l'éloge  de 
fon  pays  natal  &  du  languedoc.  Pétrarque  &  Laure  l'a- 
vaient illuftré  avant  lui  ;  madame  Verdier  &  madame  la  ba- 
ronne de  Bouriic  en  foutiennent  la  réputation  dans  leurs 
charmantes  poéfies  ;  mais  la  bi^e ,  ou  le  vent  du  nord  ! ... 

(2)  Le  pont  du  Gard,  fous  lequel  pafle  le  gardon  9  & 
au-deflus  duquel  coulait  jadis  une  rivière  qui  diftribuait 
fes  eaux  à  U^ès ,  eft  certainement  une  des  merveilles  les 
plus  étonnantes  &  les  moins  douteufes  qu'aient  pro» 
chiites  les  romains.  On  ne  conçoit  point  comment  il  a 
étéconftruit,  ni  comment  tant  d'énormes  maries  de  pierres 
ont  pu  être  enlevées  fi  haut;  ce  qui  fait  préfumer  que 
ceux  qui  avaient  vaincu  tous  les  obftacles  &  s'étaient 
rendus  les  maîtres  du  monde  avaient  trouvé  aufîi  le 
fecret  de  jeter  les  pierres  au  moule.  Cela  eft  d'autant 
plus  probable  qu'il  ne  parait  aucune  trace  de  ciment 
«3ans  l'augufte  &  impofant  édifice  dont  je  parle.  =; 
Jean-Jacques  aurait  été  indigné ,  s'il  avait  pu  prévoir,  lors- 
qu'il a  admiré  le  pont  du  Gard,  qu'on  devait  y  accoler  un 
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fit;  &  pour  le  coup  fon  attente  ne  fut 

pas  trompée       L'afpeâ  de  ce  fimple  & 

noble  ouvrage  lëto«na|«pi  d'autant  plus 
qu'il  eft  au  milieu  d'un  défert  où  le  filence 
&  la  folitude  rendent  l'objet  plus  frappant 9 
&  l'admiration  plus  vive;  car  ce  pré- 
tendu pont  n'était  qu'un  aqueduc.  On  fe 
demande  quelle  force  a  tranfporté  ces 
pierres  énormes,  fi  lcin  de  toute  carrière  , 
&  a  réuni  les  bras  de  tant  de  milliers 
d'hommes  ,  dans  un  lieu  où  il  n'en  habite 
aucun, 

a  Je  parcourus  les  trois  étages  de  ce 
»  fuperbe  édifice  7  que  le  refpeâ  m'em- 


pont  étroit  &  mefquîn ,  qui  fait  bien  fentir  la  décadence 
de  l'efpèce  humaine  ï...  Il  vaudrait  autant  aller  pofer  des 
girouettes  fur  le  faîte  des  antiques  &  inébranlables  pira- 
mydes  d'Egypte. 

Il  eft  permis  de  réparer  avec  une  précaution  &  un 
refpecl  religieux  ces  monumens  que  des  dieux,  qui  ne- 
font  plus,  léguèrent  aux  générations  de  tous  les  fiécles  ; 
mais  0{a,  ta  main  profane  fut  deflechée  devant  l'arche 
du  feigneur,  &  tu  fus  puni  de  ton  impiété  facrilége. 

X  19 
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»  péchait  prefque  cTofer  fouler  fous 
99  mes  pieds.  Le  retentiflement  de  mes 
9)  pas  fous  ces  énormes  voûtes  me 
99  faifait  croire  entendre  la  forte  voix  de 
99  ceux  qui  les  avaient  bâties.  Je  me 
99  perdais,  comme  un  infe&e,  dans  cette 
9>  immenfité.  Je  fentais,  tout  en  me  faifant 
petit  ,  je  ne  fais  quoi  qui  m'élevaic 
99  Tame ,  &  je  me  difais  triftement  : 
99  que  ne  fuis-je  né  romain  !  . . . .  Je  reftai 
v  là  plufieurs  heures ^  dans  une  contem- 
99  plation  raviffante.  Je  m'en  revins  dif* 
99  trait  &  rêveur,  &  cette  rêverie  ne  fut 
m  pas  favorable  à  madame  N##*.  Eilç 
99  avait  bien  fongé  a  me  prémunir  contre 
0  les  filles  de  Montpellier,  mais  non  pas 
99  contre  le  pont  du  Gard}  on  nç  s'avife 
99  jamais  de  tout.  » 

A  Nîmes  y  il  alla  voir  les  arènes  ;  c'eft 
un  ouvrage  beaucoup  plus  magnifique 
que  le  pont  du  Gard  ;  cependant ,  foiç 
comme  il  le  penfe ,  que  le  premier  objet  eût 
épuifé  fon  imagination ,  fpit  que  la  fituation 
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de  l'autre  ,  au  milieu  d'une  ville,  lui  fût 
moins  favorable  ,  il  en  fut  moins  ému. 

Ce  vafte  &  fuperbe  cirque  eft  entouré 
de  vilaines  petites  maifons,  &  d'autres 
maifons  plus  petites  &  plus  vilaines  en* 
core  en  remplirent  larêne  (  i  )  ,  de  façon 


(i)  Feu  monfieur  Séguicr,  favant  eftimable  dont  les 
lumières  ont  été  généralement  reconnues ,  a  écrit  fur 
les  antiquités  de  la  ville  de  Nîmes  qu'il  habitait ,  &  il  a 
obtenu  le  fuccès  le  plus  flatteur.  L'on  doit  à  cet  homme 
de  mérite  le  projet  de  démolir  tout  ce  qui  eft  étranger 
aux  arènes ,  &  qui ,  les  environnant,  tient  de  la  barbarie. 
Dans  cette  occafion  ,  détruire  c'eft  édifier.  Ces  arènes 
valent  autant  la  peine  d'être  confervées  que  la  maifon' 
quarrée  ,  le  temple  de  Diane ,  qui  tombent  en  ruines ,  faute 
de  réparations,  la  tour-magne,  qui  ne  fe  foutient  guère 
mieux,  &  qui,  dit  on,  était  autrefois  un  phare  ?  ou 
fanal  de  mer. 

Remarquez  que  la  feptimanie  ayant  été  long-tems 
pour  les  romains  le  théâtre  de  leurs  guerres  &  de 
leurs  exploits  ,  &  leur  paraifîant  une  affez  digne  ré- 
compenfe  de  leurs  foins  &  de  leurs  fatigues ,  a  été 
enfuite  enrichie  par  eux  de  monûmens  admirables,  ça  A 
fix  lieues  environ  de  Nîmes  9  près  de  Beauvert ,  eft  une 
montagne  appelée  Saint"? ierre-de-Ç aftres ,  où  l'on  pri* 
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que  le  tout  ne  produit  qu'un  effet  dif- 
parate  &  confus  ,  où  le  regret  &  l'indigna- 
tion étouffent  le  plaifir  &  la  furprife.  Jean- 
Jacques  a  bien  raifon  :  les  français  n'ont 
foin  de  rien  &  ne  refpe&ent  aucun  mo- 
nument (i).  Ils  font  pleins  de  feu  pour 


tend  que  Jules-Cifar  a  campé.  Sur  le  fommet  de  cette 
montagne,  on  voit  encore  quelques  débris  d'édifices 
antiques  ;  &  à  plus  de  deux  mille ,  à  l'entour ,  Ton  trouve, 
en  fouillant  la  terre ,  des  médailles ,  des  anneaux ,  &  des 
tombeaux  conftruits  en  terre  cuite.  =  A  trois  lieues  delà, 
c'eft-à-dire ,  non  loin  de  Nîmes  &  du  pont  du  Gard 
(à  Orange)  exifte  aufîi  un  beau  cirque  &  l'ardu  de  Marius» 
=Cette  contrée  du  languedoc  renferme  une  foule  de  ces 
fuperbes  renés ,  qui  donneraient  de  l'authenticité  à  l'his- 
toire d'un  peuple  de  dieux ,  fi  l'hiftoire  grecque  6c  ro- 
maine étant  perdue,  on  defirait  de  la  fuppléer. 

(i)  Louis  XIV ,  dont  la  magnificence  était  bien  plus 
grande  que  les  moyens ,  va  me  fournir  un  trait  qui 
vient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Il  avait  fait  bâtir 
à  Verfailles ,  &  près  du  château  ,  un  autre  château 
nommé  Clagny,  Le  plus  fameux  des  architectes  que  nous 
ayons  eus,  le  célèbre  Manfard,  avait  dirigé  les  travaux 
de  l'un  &  de  l'autre.  Le  dernier  avait  coûté  environ  vingt- 
cinq  millions  (ce  qui  vaudrait  actuellement  le  double  ); 
Les  peintures  à  frefque  &  autres  décorations  y  étaienî 
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entreprendre  &  ne  favent  rien  finir  ni 
1  rien  entretenir.  =  On  aimera  à  pefer  & 
1  calculer  cette  vérité  dans  vingt  liècles 

d'ici,  comme  nous  aimons,  en  lifant  les 

offices  de  Cicéron  ,  à  nous  retracer  les 
1  romains  tels  qu'ils  étaient ,  &  à  nous  ap- 
\  proprier  en  quelque  forte  les  affaires  de 

leur  tems. 

Roujfcau  arrive  à  Montpellier ,  guéri 


prodiguées  Eh  bien  \  le  bon  Louis  XV ,  fur  la  fin  de 

i  Ton  règne  ,  eut  befoin  de  quelque  argent ,  &  le  marquis 
i  de  Marigny ,  directeur  général  de  fes  bâtimens,  pro- 

pofa  de  faire  abattre  Clagny ,  &  d'en  vendre  les 
i  matériaux  !  Son  avis  fut  adopté  ;  Ton  en  retira  cinq  cens 

mille  livres  (*)  ,  qui  furent  une  goutte  d'eau.  Ce  même 

marquis  Je  Marigny,  auiîî  fertile  qn'un  enfant  gâté  en 
1  expédiens  pour  détruire ,  ne  craignit  pas  d'enlever  la 

dorure  qui  couvrait  le  dôme  des  invalides ,  &  je  crois 
1  qu'il  aurait  fini  par  débaraffer  le  roi  de  toutes  fes  richef- 

fes  &  fes  fujets  de  tous  leurs  biens,  fi  madame  de  Pom- 


(i  )  A  cote  de  Clagni  cft  aujourd'hui  ia  fépulcure  des  pauvre*! 
Sic  tranfit  ghria  mundù 
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de  fes  vapeurs  ,  mais  non  de  fes  autres 
maux ,  qui  étaient  effrayans.  Il  confulta 
des  médecins ,  fe  mit  en  penfion  chez 
l'un  d'eux  ;  aucun  ne  comprit  rien  à  fon 
état ,  &  conféquemment  ils  le  rrairèrent 
en  malade  imaginaire  ;  ce  qui  lui  fait  dire 
que ,  tout  au  contraire  des  théologiens , 
les  médecins  &  les  philofophes  n'admet- 
tent pour  certain  que  ce  qu  ils  peuvent  ex- 
pliquer, &  font  de  leur  intelligence  la 
mefure  des  poflibles. 

Il  demeura  deux  mois  h  Montpellier, 
doù  il  partit  fans  avoir  profité  d'autre 
chofe  que  d'un  cours  d'anatomie,  qu'il 


padour,  fa  feeur ,  fe  fût  avifée  de  féconder  fa  trifte  fantaifie. 
=  Le  paffe-tems  de  ceux  qui  mutilent  des  ftatues  eft  au/H 
étonnant ,  dans  un  autre  genre  !  Ce  ferait  un  a&e  de  juf- 
tice  de  leur  faire  fubir  la  peine  du  talion  ;  car  une  belle 
ftatue ,  un  bel  ouvrage  quelconque  eft  non-feulement 
préférable  à  tout  deftru&eur  ,  mais  encore  à  tout  homme 
pris  au  hafard ,  même  au  mari  d'Uortenfe  de  Mancini , 
nièce  du  cardinal  Ma^arin ,  qui ,  béatement,  mettait  en 
pièces  les  chef-d'œuvres  cme  fon  oncle,  moins  timoré  > 
avait  apportés  d'Italie» 
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avait  commencé  fous  M.  Fit^  Morts  ,  & 
qu'il  avait  été  obligé  d'abandonner, à  caufe 
de  l'horrible  puanteur  des  cadavres  qu'on 
diflequait. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville  , 
pleine  d'Efculapes  modernes  ,  il  avait  en- 
tretenu un  commerce  bien  tendre  ,  bien 
régulier  avec  madame  N  #  #  # ,  &  lui  avait 
affuré  qu'il  irait  la  voir  ;  mais  le  rôle  d'aven- 
turier qu'il  avait  joué  auprès  d'elle ,  &  . 
fur-tout  le  fouvenir  de  fa  maman  le  dé- 
cidèrent â  pafler  tout  droit  fon  chemin. 
Il  exécuta  courageufement  fon  deflein,  & 
il  préféra  fon  devoir,  a  fon  plaifir.  Ayant 
écrit  de  Valence  qu'il  comptait  arriver  un 
tel  jour  &  a  une  telle  heure,  il  prit  fes  me- 
fures  afin  que  madame  de  Warens  ne  vînt 
pas  au-devant  de  lui  ,  ou  du  moins  ne 
l'attendît  pas  en  vain.  Il  tint  fa  promefle  > 
mais  ne  trouvant  perfonne  fur  la  porte  de 
fa  bonne  amie,  il  entre,  il  accourt,  il  la 
voit ,  il  s'élance  à  fes  pieds  Ah  ! 
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te  voilà,  petit!  comment  te  portes-tu  (1)?.., 
Cet  accueil  l'interdit.  Un  jeune  homme 
était  avec  elle  ;  il  paraiffait  établi  dans  la 

maifon  ;  il  l'était  Le  le&eur  a  déjà 

deviné  que  Jean-Jacques  avait  un  fuccef- 
feur,  &  c'était  vrai.  Ce  fubftitut,  fils  du 
concierge  du  château  de  Chillon  (château 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Nouvelle 
Héloïfc),  était  un  grand  fade  blondin, 
ayant  le  vifage  plat ,  l'efprit  de  même , 
parlant  d'un  air  niais,  mêlant  tous  les 
tons,  tous  les  goûts  de  fon  métier  de 
perruquier,  avec  la  longue  hiftoire  de  fes 
bonnes  fortunes.  S'il  n'eût  été  fot ,  igno- 
rant, infolent ,  il  eût  paru  plus  fupportable. 
Tel  fut  l'affocié  qu'on  lui  offrit  après  fon 
retour. 

Jean-Jacques  fait  une  invocation  fort 
pathétique  aux  mânes  de  fon  inconftante 
maîtrefle ,  pour  l'exeufer  des  erreurs  qu'il 


(i)  Uami  du  genre  humain  n'eft  celui  de  perfonne. 
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nous  révèle,  mais  il  aurait  pu  s'épargner 
cette  peine.  Le  peu  de  foin  qu'elle  apporta 
elle-même  à  cacher  la  dépravation  de  fa 
conduite  l'afuffifamment  difculpé  ;&  j'irai 
plus  loin  :  je  doute  qu'on  doive  des  égards 
à  la  mémoire  d'une  pareille  femme,  fi  Ton 
efpère  juftement  que  fon  exemple  fera  de 
quelque  utilité. 

Qui  fait  d'ailleurs  fi  le  nom  de  madame 
de  Warens  n'eft  pas  fuppofé  ?  &  je  veux 
qu-'il  ne  le  foit  point  ;  Jean-Jacques  pou- 
vait-il la  ménager  davantage  fans  altérer 

la  vérité?  Obje&era-t-on  qu'il  l'aie 

deguifée  pour  lui  ,  étant  bien  libre  de 
nous  la  céler  dans  les  objets  qu'il  lui 
importait  le  plus  de  nous  cacher?  Doit- 
on  fe  refpeâer  moins  perfonnellement 
qu'on  ne  fe  doit  du  refpeft  dans  autrui , 
ou  qu'on  n'en  doit  à  qui  que  ce  foit  ?  Ah  ! 
Je  fuis  fur  de  la  réponfe  de  tous  les 
honnêtes  gens  ;  &  je  pourfuis  ma  nar- 
ration. 

Le  fieur   CourtilUs  (  l'adjoint  de 
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Roujfcau  )  était  le  piqueur  des  ouvriers 
de  madame  de  JVarens  :  exaâ,  zélé, 
diligent  a  s'acquitter  de  fes  commiffions, 
il  fe  faifait  voir  &  fur-tout  entendre  (  car  il 
était  fort  bruyant),  à  la  charrue  ,  aux  foins, 
au  bois,  à  l'écurie,  à  la  baffe-cour.  Son 
grand  plaifir  était  de  charger ,  charrier  , 
feier ,  coigner  courir ,  crier  a  pleine-tête , 
&  le  tintamarre  épouvantable  qui  le  fui- 
vait  partout  en  avait  tellement  impofé 
à  la  pauvre  femme  ,  qu'elle  crut  ce  jeune 
homme  untréfor,  ôcn'dublia  aucun  moyen 
de  fe  Tattacher. 

Jean-Jacques  était  fi  confiant  que  mal- 
gré la  familiarité  du  nouveau  venu  avec 
la  maman  ,  il  n'imaginait  point  le  dégré  de 
leur  liaifon.  Cependant  il  ne  fut  pas  long- 
tems  dans  Terreur ,  &  la  franchife  de  fon 
inconcevable  amie  l'en  retira  bientôt, 
quelque  chagrin  qu'il  en  reflentît ,  comme 
il  lui  était  encore  plus  néceffaire  de  l'hon- 
norer  que  de  la  pofféder,  &  que  Tardent 
defir  de  la  favoir  heureufe  abforbait  toutes 

fes 
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fes  affe&ions ,  il  facrifia  fes  voluptés  h  l'u- 
nion charte  de  leurs  cœurs. 

G'eft  ainfî  que  commencèrent  à  germer  > 
avec  les  malheurs,  les  vertus  que  l'étude 
avait  cultivées  ,  &  qui  n  attendaient  pour 
éclore  au  fend  de  fon  ame  que  le  ferment 
de  fadveriité. 

Courùl/es  avait  une  intelligence  fi 
bornée  &  des  goûts  fi  bas  qu'il  érait  dif- 
ficile de  lui  parler  raifon ,  &  prefque  impôt 
fible  de  fe  plaire  un  inftant  avec  lui  ; 
néanmoins  Jean  -  Jacques  entreprit  de 
l'inftruire,  mais  paflant  dans  fon  efprit 
pour  un  pédant  qui  n'avait  que  du  babil, 
il  fut  obligé  de  cefler  fes  documens. 
Madame  de  Warcns^  qui  eût  defiré  de  les 
traiter  tous  deux  avec  une  égale  diftinc- 
tion  ,  ne  voulait  point  faire  des  avances  à 
Roujfcau,  &  Rouffeau  Tentait  qu'il  avait 
prefque  autant  befoin  de  Peftimer  qu'il 
s'eftimait  lui-même.  Cette  délicateffe  ne  le 
fit  pas  haïr  de  fa  maman  9  mais  l'engagea 
à  lui  témoigner  du  réfroidilTement.  La  loi 

Y 
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qu'il  s'était  impofée,  &  qu'elle  avait  paru 
approuver,  eft  une  chofe  que  les  femmes 
ne  pardonnent  jamais,  moins  par  la  priva- 
tion qu'il  en  réfulte  pour  elles ,  que  par 
l'indifférence  qu'elles  y  voient  pour  leur 
pofleffion. 

Infenfiblement  il  fe  fentit  ifolé  &  feu!, 
dans  cette  même  maifon  dont  auparavant 
il  était  l'ame ,  &  où  il  vivait  pour  ainfi  dire 
à  double.  Il  s'accoutuma  peu-à-peu  à  fe 
féparer  de  ceux  qui  l'habitaient,  de  tout 
ce  qu'ils  y  faifaient ,  &  pour  s'épargner  de 
continuels  déchiremens  ,  il  s'enfermait 
avec  fes  livres  3  ou  bien  il  allait  foupirer  & 
fondre  en  larmes  au  milieu  des  bois...  Cette 
vie  lui  devint  infupportable...  La  préfence 
perfonnelle  &  l'éloignement  de  cœur  d'une 
femme  qu'il  aimait  tendrement  irritaient 
fa  douleur,  au  point  que  fa  féparation  eût 
été  moins  cruelle.  Il  forma  le  projet  de 
quitter  fa  maifon ,  il  le  lui  dît,  &  loin  de 
s'y  oppofer  elle  le  favorifa,  elle  le  recom- 
manda à  une  de  fes  amies  qui  lui  propofa 
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l'éducation  des  enfans  de  M,  de  Mabli^ 
grand  prévôt  à  Lyon  :  Il  accepta ,  &  partie 
I  pour  cette  ville,  fans  laifler  ni  prefque  éprou- 
ver le  moindre  regret  d'un  départ,  qui  , 
quelque  tems  avant,  leur  eût  donné  les  an- 
goiffes  de  la  mort. 

Je  préviendrai  que  s'il  laifle  madame 
de  Warens  infidelle ,  le  fieur  Courtilles 
nous  venge  bien ,  en  renonçant  à  la  poflef- 
fion  de  fa  maîtreffe,  pour  une  vieille  femme- 
de-chambre  ,  roufTe  ,  édentée  ,  &  dont  le 
fervice  était  dégoûtant. 

Jean-Jacques  refta  un  an  chez  M.  de 
Mably ,  dont  les  deux  enfans  lui  cau- 
ferent  mille  foucis,  mille  chagrins,  qui 
ne  fervirent  pas  a  la  moindre  chofe. 

Dans  la  fuite  ,  en  1743,  on  lui  con^ 
fia  encore  l'éducation  du  fils  de  madame 
Dupin,  veuve  aujourd'hui  d'un  fermier 
général  de  ce  nom.  Ce  jeune  homme 
était  loin  de   mériter  un  fi  refpe&able 

Yij 
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inftituteur  (i)!  Sans  efpric  ,  fans  defîrde 
corriger  les  imperfections  de  fôn  naturel , 
il  n'eut  aucune  vertu  ;  il  manqua  même 
d'honneur,  de  probité ,  &  mourut  flétri 
par  la  honte  &  la  mifère.  =  Quant  à 
/.  /.  Roajfeau ,  il  fut  tellement  méconnu 
dans  la  maifon  de  ces  impertinens  plé- 
béiens ,  qu'on   le   fie  manger  à  l'of- 


(i)  Vers  le  milieu  du  premier  livre  de  TEmile,  /.  /. 
nous  témoigne  le  dégoût  &  l'averfion  qu'il  avait  pris  pour 
l'exercice  d'un  pareil  état  ;  voici  comment  il  s'exprime  : 
«  Je  fuis  trop  pénétré  de  la  grandeur  des  devoirs  d'un 
»  précepteur  ,  je  fens  trop  mon  incapacité  pour  ac- 
»  cepter  jamais  cet  emploi,^  quelque  part  qu'il  me  fou 
»  offert;  &  l'intérêt  de  l'amitié  même  ne  ferait  pour 
v  moi  qu'un  nouveau  motif  de  refus.  Je  crois  qu'après 
»  avoir  lu  ce  livre  ,  peu  de  gens  feront  tentés  de  me 
»  faire  cette  offre  ,  &  je  prie  ceux  qui  pourraient  l'être, 
»  de  n'en  plus  prendre  l'inutile  peine.  P ai  fait  autrefois 
»  un  fujfifant  effai  de  ce  jnètier  ,  pour  être  ajfuré  que  je  n'y 
>»  fuis  pas  propre,  &c...  J'ai  cru  devoir  cette  déclaration 
»  publique  à  ceux  qui  paraiffent  ne  pas  m'accorder  affez 
>»  d'eftime  pour  me  croire  fincêre,  &  fondé  dans  mes 
»  réfolutions.  » 
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fice(i)avecM./e7krzVr/T,qui  était  alors  leur 
fecrétaire.  Jean- Jacques  ,  dans  la  continua- 
tion de  fes  mémoires ,  l'appelle  le  Scribe 
le  Mierre.  Epithere  qui,  fuivant  f aca- 
démicien ,  lignifie  le  fameux  écrivain  le 
Mierre.  (  Si  cela  paraît  une  épigramme , 


(  i  )  Si  Jean-Jacques  eût  été  canonifé ,  les  doSeurs 
panégiriftes  n'eufTent  pas  manqué  de  dire  que  c'était 
par  une  profonde  humilité,  la  plus  haute  des  ver- 
tus chrétiennes  ,  qu'il  mangeait  à  l'office.  Mais,  puifque 
les  extrêmes  fe touchent ,  je  foutiendrai  que  c'était  par  une 
très-noble  &  très  louable  fierté  ,  n'eftimant  pas  d'avan- 
tage madame  Dupin  de  Chenonceau  que  fes  domeftiques. 
^=Aurefte,  il  eft  bon  d'avertir  que  la  première  fois 
que  cette  dame  dit  à  Rouleau  d'aller  dîner  avec  fes 
officiers  ,  il  lui  répondit  :  y  viendrez  vous  aujfi  ?  . . . . 
Elle  s'imagina  que  c'était  par  ineptie,  &  ne  s'en 
offenfa  pas. 

Lorfque  la  brillante  &  folide  réputation  de  Jean* 
Jacques  fe  fût  généralement  établie  ,  madame  Dupin 
commença  à  fe  r'avifer  ;  elle  fe  déclara  une  de  fes 
partifannes  les  plus  zélées.  Le  fage  genevois  dut  être 
fenfible  à  eette  efpèce  d'amende  honorable  ;  mais  le 
tems  était  venu  où  n'avait  pas  l'honneur  de  l'avoir 
chez  foi  qui  voulait. 
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c'eft  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  &  l'objet 
qu'il  faut  s'en  prendre). 

Mais  celui  qui  a  fait  Hypermneflpt ,  la 
Veuve  du  Malabar  &  Barnevelt  a  main- 
tenant dans  les  fuffrages  du  public  bien 
des  motifs  de  fe  confoler ,  &  fa  répu- 
tation lui  refte  (i).  A  plus  forte  raifon, 
rien  ne  pouvant  arracher  du  cœur  de  /. 
/.  Rouffeau  le  fentiment  intime  de  ce 
qu'il  valait ,  il  ne  trouva  aucun  obfta- 
cle  à  fe  porter  beaucoup  au-deffus  du 
rabais  où  femblait  le  mettre  l'infortune  : 


(i)  Dès  qu'un  écrivain  excite  quelque  bruit ,  nos 
femmes  de  Paris  ,  attachées  à  la  mode  ,  jufques  dans  les 
opinions  littéraires  ,  n'examinent  point  fi  la  célébrité 
dont  il  jouit  eft  fondée ,  elles  volent  vers  lui  avec 
tranfport  &  en  font  l'idole  du  jour.  Mais  il  arrive 
fouvent  que 

L'idole  du  matin  ,  le  foir  n'a  plus  d'autels. 

'Aufîij  les  jugemens  de  ce  fexe,  tout  charmant,  tout 
aimable  qu'il  eft  ,  ont-ils  peu  de  valeur  aux  yeux  de 
l'homme  qui  penfe  par  lui-même. 


(  343  ) 

environné  de  gloire,  il  déchîra  le  voile 
des  préjugés;  grand  comme  la  nature, 
il  vit  l'homme  à  nud ,  &  l'eftima  d'après 
l'abftra&ion  de  fes  enveloppes. 

Notre  bon  républicain  ayant  quitté  fes 
difciples  de  Lyon  (i),  car  je  fuis  obligé 
de  revenir  fouvent  fur  mes  pas ,  n'avait  pu 
réfifter  au  fouvenir  des  Charmettcs ,  de 
fon  jardin  ,  de  fes  arbres  ,  de  fa  fontaine  , 
de  fon  verger ,  &  fur-tout  de  celle  qui 
donnait  de  l'ame  a  ce  qui  l'entourait.  En 
repenfant  à  elle,  à  leurs  plaifîrs  ,  à  leur  in- 
nocente vie,  il  lui  prenait  des  ferremens 
de  cœur_,  des  étouffemens  qui  le  décou- 
rageaient de  toute  entreprife.  Entraîné 
par  des  penfers  fi  tendres  qui  le  rappelaient 
auprès  d'elle ,  &  k  quelque  prix  que  ce 
fût ,  il  fe  difait  :  je  n'ai  pas  été  aflez 


(i)  Jean- Jacques  a  ébauché  encore  une  ou  deux  édu- 
cations ,  dont  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  parler  ;  mais 
depuis  la  publication  de  Y  Emile  ,  il  n'a  préfidé  qu'à 
celle  d'une  jeune  demoifelle  ;  c'eft-à  dire,  qu'il  s'eft 
borné ,  comme  elle  en  eft  convenue  avec  moi ,  à  don? 
ner  des  confeils  à  fa  mére  &  à  la  bonne. 

y  iv 
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patient ,  aflez  complaifant;  je  devais  la 

carrcfler  davantage   Il  forme  les 

plus  beaux  projets  du  monde ,  il  brûle 
de  les  exécuter;  il  part,  il  fe  retrouve  à  fes 
pieds......  =  AfFreufe  illufion  des  chofes 

humair.es!  s'écrie-t-il  douloureufement, 
elle  me  reçue  avec  fa  bonté  ordinaire  & 
qui  ne  pouvait  finir  qu'avec  elle  ;  mais 
je  venais  chercher  le  paffe  qui  n'était  plus, 
&  qui  ne  pouvait  renaître,  =  A  peine  eus-je 
refté  une  demi- heure  auprès  d'elle  ,  que  je 
fentis  mon  bonheur  éteintpour  toujours  Je 
me  retrouvai  dans  la  même  fituation  défo- 
lante  que  j'avais  été  forcé  de  fuir,  &  cela, 
fans  que  je  puflè  dire  qu'il  y  eût  de  la 
faute  de  perfonne;  car  au  fond,  Courtilles 
n'était  pas  mauvais,  &  parut  me  revoir 
avec  plus  de  plaifir  que  de  chagrin. 
Mais  comment  me  fouffrir  furnumérairc 
près  de  celle  pour  qui  j'avais  été  tout  & 
qui  ne  ceffait  d'être  tout  pour  moi?... 
Comment  vivre  étranger  dans  la  maifon 
dont  j'étais  l'enfant  ?.♦....  =  Confumé 
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de  vains  regrets,  livré  à  !a  plus  fom- 
bre  mélancolie,  il  reprit  l'habitude  de 
refter  feul ,  hors  les  heures  des  repas. 
Ses  livres  lui  procuraient  des  diftra&ions 
utiles;  cependant  il  voyait  avec  un  mor- 
tel déplaifir  arriver  le  moment  où  la  pen- 
fion  de  madame  de  Warens  ne  tarderait 
pas  à  être  faifie  ,  &  peur-être  fupprimée  ; 
le  fieur  Counillts  ne  faifant  qu'augmenter 
fon  dérangement  par  fes  diffipations  fri- 
voles. 

Jean-Jacques  defirait  bien  de  remédier 
aux  maux  qu'il  prévoyait;  &,  revenant 
à  fes  anciennes  idées,  il  recommence  a 
bâtir  de  nouveaux  châteaux  en  efpagne, 
afin  de  tirer  cette  chère  maman  des  ex- 
trémités cruelles  auxquelles  elle  était 
expofée.  =all  ne  fe  croyait  point  affez 
favant,  ni  même  affez  d'efprit  ,  pour  bril- 
ler dans  la  république  des  lettres  ,  &  faire 
une  fortune  par  cette  voie  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  abandonné  la  mufique  en  difeon- 
tinuant  de  l'enfeigner,  &  il  en  connaif- 
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fait  Supérieurement  la  théorie.  Il  vint 
à  penfer  que  la  confticution  des  fignes  ajou- 
tait à  la  difficulté  d'apprendre  à  déchiffrer 
les  notes ,  &  il  imagina  de  noter  l'échelle 
par  chiffres  ,  pour  éviter  d'avoir  conti- 
nuellement à  tracer  des  lignes  &  portées  y 
l'orfqu'il  fallait  noter  le  moindre  petit  air. 
Il  rêva  avec  fuccès  à  cette  idée ,  &  parvint 
à  écrire  quelque  mufique  que  ce  fût  par 
fes  chiffres,  avec  autant  de  fimplicité  que 
d'exactitude.  s=  Dès-lors ,  il  fe  crut  prêt  k 
gagner  des  millions,  &  ne  fongea  plus  qu'au 
voyage  de  Paris,  ne  doutant  point  qu'en 
allant  communiquer  fon  projet  a  l'académie 
des  fciences  il  ne  fit  une  révolution.  Il 
vendit  fes  livres  ;  &  le  peu  d'argent  qu'il 
en  retira ,  joint  à  celui  qu'il  avait  apporté 
de  Lyon ,  le  mirent  dans  le  cas  de  partir 
avec  fon  fyftême  de  mufique ,  plus  fondé 
d'efpérer  que  quand  il  était  forti  de 
Turin  ,  avec  fa  Fontaine  de  héron, 

O  \  quantum  muîatus  ab  il[o  !..  » 

Grand  homme  ,  réveille  toi  ;  .. fors  dti 
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fommeil  de  l'enfance...,  Achille ,  Achille, 
magnanime  guerrier ,  la  moële  des  bêtes 
féroces,  qui  te  fervic  de  lait  dans  ton 
jeune  âge  ,   prépara   les  incomparables 

exploits   que  fie  ton  bras  invincible  

Nous  touchons  àl'inftant  où  l'éloquence 
de  Roujfeau,  née  dans  la  folitude  des 
champs,  nourrie  dans  les  déferts  des 
villes ,  fortifiée  par  l'infortune  &  la  mi- 

fère ,  va  prendre  fon  rapide  cfTor  

Frémiflez,  êtres  méprifables,  qui  vous 

oppofez  a  fon  pafTage  ;   Périflez  , 

vils  infe&es  ,  dans  le  tourbillon  de  pouf- 
fière  qui  s'élève  fous  fes  pieds,  &  le  dé- 
robe à  vos  finiftres  &  farouches  regards 
jui  pourrait   mefurer   la    diftance  qui 

Vous  fépare  ?  Vous  avez  cru  vivre 

vec  lui  !. .. .  vous  ne  connaiffiez  que  fon 
)mbre  !  il  était  tout  entier  dans  les 
ieux  (i). 

|  «  (i)  Tout  ce  qui  m'eft  extérieur  m'eft  étranger 
déformais  .  je  tï\\  plus  en  ce  monde  ni  prochain  ,  ni 
Semblables ,  ni  frères  , . ,  h  fuis  fur  la  terre  comme 

te  !  \  ' 
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Le  premier  chef-  d'œuvre  qui  nous 
promit  tous  ceux  que  Jean  -  Jacques 
nous  à  donnés  elt  fon  début  dans  la 
carrière  des  lettres,  &  je  faifirai  Tocca- 
fion  qui  fe  préfente  de  faire  la  nomen- 
clature de  fes  ouvrages  ,  même  d'en  rappe- 
ler Tordre  &  la  date  ;  mais  je  n'en  ferai 
point  Tanalyfe  ,  ce  ferait  me  conduire  plus 
loin  que  je  ne  veux  aller. 

Il  publia,  en  1750,  fon  Difcours 
fur  les  feiences  &  les  arts  (1)  ;  ayant  à- 


»  dans  une  planette  étrangère  où  je  ferais  tombé  de  cellt 
»  que  j'habitais....  Si  je  reconnais  autour  de  moi  quelque 
»  chofe ,  ce  ne  font  que  des  objets  affligeans  &  dé- 
v  chirans  pour  mon  cœur  ;  8t  je  ne  peux  jeter  les  yeu* 
»  fur  ce  qui  me  touche  &  m'entoure ,  fans  y  trouver 
3î  toujours  quelque  fujet  de  dédain  qui  m'indigne ,  ou 
»  de  douleur  qui  m'afflige.  »  (  Des  Rêveries  ;  première 
promenade  ). 

(1)  Ce  ne  fut  pas  précifement  le  premier  ouvrage  à  VL 
J.  J.  Roujfeau,  puifqu'il  avoue  dans  fes  mémoires  que 
c'eft  Narcife  ;  mais  c'eA  le  premier  qui  ait  paru  ave< 
fon  nom.  Il  n'a  guère  dédié  d'autre  écrit  que  U  Pevn 
du  village ,  &  il  l'adrefla  ,  avec  une  épître  de  fix  1%**  1 
Duclos,  de  l'académie  françaife. 


ta 

forre, 
'À* 
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peu-près  38  ans.  ==»  Le  Devin  du  village , 
fembelliilèment  de  l'ode  cI'Horace, 
donec  gratus  eram  tibi ,  &c. ,  fut  repréfenté 
à  Fontainebleau  ,  devant  leurs  majeftés , 
le  18  o&obre  17  «51,  &  à  l'opéra  de  Paris , 
le  premier  mars  1753  (0-  comédie 
de  Narcijfe,  ou  l'Amant  de  lui-même  , 
fut  repréfentée  au  théâtre  français,  le 
18  décembre  175:2.  ~  Il  dédia  à  la  ré- 
publique de  Genève  fon  Difcours  fur 
V  inégalité  des  conditions  y  en  1754,  &  ce 
difcours  parut  la  même  année.  ==  En 
17^7,  il  fit  imprimer  fon  Difcours  fur 
V économie  politique  &  fa  Lettre  contre 
les  fpcclacles ,  adreffée  à  M.  &  Alzmbert. 


(i)La  Lattre  fur  la  mufique  frança'ife  avait  prefqu*im- 
médiatement  fuccédé  au  Devin  du  village.  Cette  lettre 
fouleva  toute  la  populace  muficale  ;  &,  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire ,  Jean-Jacques  fut  pendu  en  effigie  fur 
le  théâtre  de  l'opéra,  zz  Notez  bien  que  tout  ce  qui 
regarde  la  mufique  dans  l'Encyclopédie  eft  du  même 
auteur,  &  que  vingt-ans  après  avoir  fourni  ces  articles, 
il  les  arrangea  ,  les  refondit ,  &  les  donna  fous  le  titre 
de  Visionnaire  de  mufique. 


(  3Î°  ) 

taà  En  1761  ,  Julie,  ou  la  Nouvelle 
Héloïfe,  &  Y  Extrait  du  projet  de  paix 
perpétuelle,  avec  fon  jugement  fur  ce  projet 
&  fur  la  polyfynodie  (1) ,  (la  pluralité 

(1)  La  Polyfynodie  y  fuite  de  la  Paix  perpétuelle ,  & 
qui  honore  beaucoup  l'abbé  de  Saint-Pierre  ,  fut  caufe 
que ,  fans  égard  à  fes  louables  intentions  ,  ni  à  fa  naif- 
fance  très-diftinguée ,  cet  eftimable  écrivain  perdit  fa 
place  de  l'académie  françaife....  Parmi  fes  trente-neuf 
confrères  ,  Fontenelle  ,  feul ,  eut  le  courage  de  fe  mon- 
trer pour  lui,  de  plaider  fa  caufe  ,  &  de  s'expofer,  par 
cela  même  ,  à  la  difgrace  de  la  maifon  $  Orléans  qui 
tenait  alors  les  rênes  de  l'état.  =  Malgré  une  foule  de 
traits  pareils  ,  dont  la  vie  de  Fontenelle  eft  femée , 
M.  Lingust  s'avife  de  lui  attribuer  l'horrible  hiftoire 
des  afperges ,  &  elle  s'accrédite ,  quoique  ce  foit  à 
MM.  Dejlurmeil  &  de  Piçeron  qu'elle  arriva  ,  &  que 
Fontenelle  n'y  ait  eu  d'autre  part  que  de  l'avoir  racontée 
datis  le  monde.  . . .  Ainfi ,  la  fourberie,  le  menfonge, 
la  calomnie  prennent  les  couleurs  de  la  vérité  ;  ain/î , 
les  méchans  en  impofent  aux  bons  ;  ainfi,  le  crime 

refte  impuni  ;  ainfi ,  l'innocence  eft  flétrie  Le  même 

M.  Linguet  a  la  coupable  effronterie  d'avancer  aujour- 
d'hui que  le  roi  n'a  rien  de  mieux  à  faire,  pour  liquider 
fes  dettes,  que  de  ne  point  les  payer,  d'annuler  tous 
fes  engagemens  facrés  ,  &  de  devenir  le  premier  ban- 
queroutier de  fon  royaume  ! . . .  Il  n'eft  pas  trop  de  Baf* 
tilles,  de  Charentons  9  &  de  verroux  pour  renfermer  de 
tels  confeillers. 
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de  confeils  d'état  )  ,  =  V Emile  fut  pro- 
duit au  commencement  de  1762,6c  le 
Contrat  foetal  a  la  fin.  =:  J'ignore  l'époque 
précife  où  parut  Pigmalion..,  mélodrame 
enchanteur  ;  mais  confidérez  que  tout 
ce  que  Jean-Jacques  livra  au  public  depuis 
1761  jufqu'à  1763  ,  exclufîvement,  c'eft- 
à-dire  dans  Pefpace  de  2  ans ,  eft  aufli 
admirable  qu'unique.  Nous  devons  pré- 
fumer, d'après  cela  ,  que  Rouffeau  médi- 
tait long-tems  fes  ouvrages  &  qu'il  ne 
fe  hâtait  pas  de  les  tirer  de  fon  porte- 
feuille ;  car  il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'il  ait  compofé  en  deux    années  la 
Nouvelle    Héloï/è  ,    le   Contrat  foetal  , 
I  Y  Emile,  &c  ....  L'Emile,  cependant,  irri- 
»  ta  le  clergé ,  &  par  contre-coup  le  parlement, 
v  qui ,  en  1761 ,  condamna  ce  livre  &  pour- 
suivit criminellement  l'auteur,  que,  de 
;àfoti  côté ,  M.  l'archevêque  de  Paris  dé- 
énonça  par  un  mandement  foudroyant  aux 
^hypocrites  &  aux  dévotes ,  qui  criaient  en 
r:  ^horus  :  toile,  &  crucifige. . .  La  prudence  exî- 

[i&etl 
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géant  que  Jean- Jacques  fortît  de  France, 
M.  le  piince  de  Coati  &  madame  la  maré- 
chale dz  Luxembourg  le  firent  partir  de 
Montmorency  ,  le  8  ou  9  juin  1762.  Il  fe 
retira  en  SuifTe ,  fous  la  prote£lion  du  roi 
de  Prufle  &  de  mylord  maréchal  Keith; 
&  il  répondit  à  l'archevêque  de  Paris 
par  fa  véhémente  lettre  à  Chrifiophe  de 
Bcaumont,  qui  parut  de  Neufckâtel  en 
1763.  —  Les          de  la  Montagne  firent 
le  jour  peu  de  tems  après  ;  &  Muntmolin, 
doux  pafleur  de  Motiers-travers ,  prêcha 
contre  le  philofophe  ,  ameuta  une  popu-  \ 
lace  infolente  contre  lui,  lui  voua  une  I 
haine  implacable  ;  & ,  tranfporté  d'une  I 
colère  terrible,  mais  divine,  fans  doute,  [ 
puifqu'aucun  miniftre  de  l'évangile  n'eft  1 
irafcible   &   furieux  comme  un  autre  f 
homme,  il  le  fit  lapider,  la  nuit  du  6  I  < 
au  7  feptembre  1765  (1).       Roujfeau  P 
   ik 

(  1  )  îl  fut  lapidé,  comme  le  prouve  la  gravure  faite  à  I 
MotUrs* Travers ,  lorfqu'il  fe  retirait  chez  lui ,  &  non  \  ^ 

revint  I 
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revint  à  Paris,  au  bout  de  3  ans  d'ab- 
fence,  il  y  refta  quelque  mois  &  fe  lia 
avec  M.  Hume.   Ils  partirent  enfemble 
pour  Tangleterre,  en  1766:  &  Ton  faic 
comment  ilfe  brouilla  avec  cet  anglais.  Les 
efprits  malévoles  difent  î  eut-il  tort  ? 
eut-il  raifon  ?  adhuc  fub  judice  lis  ejl  ; 
mais  les  gens  impartiaux  ont  jugé  le 
procès ,  &  les  pièces  qui  leur  ont  été  rap- 
portées ne  permettent  point  de  douter 
delà  fourberie  de  celui  que  Jean-Jacques 
fe  reprocha  de  n'avoir  pas  connu  plu- 
tôt (1). 


dans  fa  maifon  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  impos- 
teurs Il  faut  rendre  juftice  au  gouvernement  de 

Neuf-Chdtcl ,  qui  prit  des  informations  fur  ce  délit,  & 
fit  efpérer  enfuite  toute  sûreté  à  Jean- Jacques. 

'  (1)  »  J'avais  vu  ici,  à  Londres,  dit  M.  de  Magellan , 
t)  (compatriote  de  M.  Hume)  l'effet  des  cabales  des  en- 
»  nerais  de  M.  Rouffeau. . . .  avec  l'apparence  de  devenir 
*  fes  bienfaiteurs ,  ils  ne  manquèrent  pas  d'exciter  fa 
>»  délicatefle  ,  afin  de  le  faire  palTer  pour  un  fou  &  même 
»  un  ingrat;  (  épithète  la  plus  injurieufe  &  la  plus  infup- 
v  portable  dont  on  puiUe  flétrir  une  ame  fenfible  & 

z 
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Les  amis  du  républicain  l'engagèrent 
à  ne  plus  écrire  fur  aucune  matière 
de  religion  ou  de  gouvernement  ;  il 
le  promit ,  &  tint  fa  promefle.  Il  ter- 
mina cependant  fes  Conjidérations  fur  le 
gouvernement  de  Pologne ,  qui  ont  pa- 
ru dans  fon  édition  pofthume,  avec  fes* 
Dialogues  (i),  fes  ConfeJJîons ,  &c>&c. 


«honnête  ..;.)Ce  fut  en  maniant  adroitement  leur 
»  méchanique  obfcure  &  malfaifante  qu'ils  l'obligèrent 
»  enfin  d'abandonner  l'afyle  qu'il  avait  trouvé  au  centra 
m  de  la  liberté  &  au  fein  d'une  nation  qu'on  appelé 
»  philofophique  ,  à  jufte  titre ,  mais  dont  il  ferait  ridi- 
«  cule  de  croire  que  tous  les  individus  font  philofophes  ni 
(Relation  des  derniers  jours  de  M.  Jean»  Jacques  Roujfeau  , 
page26,in-$°.) 

(i)  Ses  dialogues  ,  intitulés  Roujfeau,  juge  de  Jean' 
Jacques  9  compofés  en  1776 ,  fe  retfentent  beaucoup 
trop ,  peut-être ,  de  l'altération  de  fes  facultés  phyfi- 
ques  &  des  longues  &  cruelles  perfécutions  qu'il  avait 
éprouvées  ;  mais  on  y  retrouve  toujours  le  fentiment 
&  l'intérêt  qu'il  employait  dans  les  moindres  chofes 
qui  lui  étaient  étrangères  ;  intérêt  &  fentiment  dont 
on  ne  pouvait  exiger  qu'il  fe  dégageât  lorfqu'il  était 
queflion  de  lui. 
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II  avait  commencé  là  fuite  d'Emile  (i); 
&  projeté  un  grand  ouvrage  fur  la  bo- 
tanique ,  mais  il  ne  publia  rien.  Une  de 
fes  dernières  productions  fut  la  chanfon- 
nette  du  Saule,  qu'il  traduifit  de  YOtello  de 
Schakcfpearc ,  &  qu'il  mit  en  mufique.  Elle 
eft  dans  le  gcûc  {impie  &  touchant  des 
autres  romances  de  Jean- Jacques. 

On  a  prétendu  que  dans  fon  premier 
ouvrage,  il  avait  voulu  d'abord  faire  Té* 
loge  des  reflburces  infinies  des  feiences 
&  des  arts  ;  que  Duclos ,  homme  d'efpric 


(i)  On  a  mai  faifi  le  but  moral  de  cet  ouvrage  & 
les  intentions  de  Pauteur.  Tout  cela  eft  néanmoins  fort 
clair.  =  Tant  pis  pour  les  Jeteurs  qui  fe  croient  des 
prodiges ,  &  n'ont  pas  l'efprit  de  fenrir  que  Sophie 
n'avait  pas  été  élevée  pour  habiter  de  grandes  villes; 
où  l'innocence  ,  fans  défiance  &  fans  armes  contre  les 
féduclions  &  les  attaques,  &  les  pièges  de  toutes  ef- 

pèces  5  eft  toujours  prête  à  fuccomber  Le  vrai 

bonheur  ne  fe  trouve  pas  dans  les  capitales;  ce  n'eft 
donc  point  là  qu'il  faut  le  chercher. 

D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  fe  permettre  de  juger  un 
livre  qui  eft  à  peine  commencé. 
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fort  fingulier  lui  (uggéra  de  trairer  le  para- 
doxe ,  &  que  Roujfeau  y  adhéra.  Mais 
pourquoi  fuppofer  qu'il  s'eft  rendu  au 
confeil  de  Duclos}  ne  vaut- il  pas  mieux 
croire  qu'il  penfaic  réellement  que  les 
malheurs  de  la  fociété  humaine  prove- 
naient du  progrès  des  arts  &des  fciences; 
comme  les  romains  qui  chaflerent  leurs 
fophiftes ,  comme  le  calife  Omar,  qui, 
dans  un  bon  efprit,  fit  brûler  la  biblio- 
thèque d' Alexandrie,  comme  cet  empe- 
reur de  la  Chine  (1)  qui  fit  lacérer  tous 
les  livres  &  perfécuca  les  lettrés,  &  comme 


(1)  Chi-Houng  ,  de  la  dynaftie  des  Tfin  ,  exiftait  près 
de  300  ans  avant  JéfusChrifl.  Ce  fus  lui  qui  ,  pour 
mettre  la  Chine  à  l'abri  des  incurfions  des  Tartares ,  fit 
bâtir  la  fameufe  grande-muraille.  Il  eut  tort  de  perfé- 
cuter  les  lettrés ,  parce  que  les  perfécutions  ne  con- 
vertirent perfonne;  mais  en  fe  révoltant  contre  les 
livres  inutiles  ou  nuifibles,  ainû*  que  le  calife  Omar ,  cer- 
tains empereurs  romains  ,  certains  chefs  des  athéniens, 
Socrate ,  Jefus-Chrijl  même  ,  qui  a  témoigné  une  pré- 
di&ion  diftinguée  pour  les  fimples  de  cœur  &  d'efprit, 
ils  n'ont  jamais  peufé  que  l'ignorance  fut  incompatible 
avec  l'immoralité. 
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les  athéniens  ,  qui  écartèrent  l'éloquence 
de  leurs  augufte  tribunal  ? 

D'ailleurs  c  un  auteur  certain  que  fon 
fujet  a  les  inconvénîens  de  la  fauflfeté,  ne 
peut  s'en  tirer  qu'avec  défavantage;  &  je  le 
défie  de  nous  féduire,  de  nous  entraîner, 
eût-il  la  diaJe&ique  profonde,  la  chaleur 
énergique,  l'éloquence  rare,  la  logique 
redoutable  ,  &  le  ftyle  enchanteur  de  Jean- 
Jacques  RouJJcau.  Mais  celui-ci  était  tel- 
lement imbu  de  la  vérité,  qu'en  avançant 
un  paradoxe  il  commence  par  rendre  notre 
foi  fenfible  ,  &  finit  par  convaincre  ,  même 
ceux  qui  ne  font  point  perfuadés.  Si  perr 
fonne  n'a  mieux  captivé  fon  lefteur,  c'eft 
que  perfonne  n'a  mieux  penfé  ce  qu'il 
difait  (i).  Vous  avez  fon  fecret,  mefTieurs 


(i)»Une  vive  perfuafion  m'a  toujours  tenu  lieu 
j»  d'éloquence  ,  &  j'ai  toujours  écrit  lâchement  &  mal  , 
»  quand  je  n'ai  pas  été  fortement  perfuadé;  c'eft  donc 
»  peut-être  un  reiour  caché  d'amour-propre  qui  m'a- 

Z  ii'j 
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les  écrivains,  eflayez:..En  attendant,^ 


*>  fait  choifir  &  mériter  ma  devife  (*)  ,  &  m'a  û  paf- 
»  fionnément  attaché  à  la  vérité  ou  à  tout  ce  que  j'ai 
»  pris  pour  elle.  Si  je  n'avais  écrit  que  pour  écrire , 
«je  fuis  convaincu  qu'on  ne  m'aurait  jamais  lu....» 
(Lettre  à  M.  le  préfident  de  Maies  herbes.) 

Ecoutez  maintenant  monfieur  de  Servan  ;  écoutez  le* 
principaux  auteurs;  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  répéter 
qui  ne  connaît  Pafcendant  de  cet  cfprit  (celui  de  JEAN- 
Jacques)  fur  les  autres  efprits  ?..  Qui  na  éprouvé  la  force 
incroyable  des  deux  moyens  qu'il  emploie  toujours,  LA 
BONNE  FOI  la  plus  entière  &  la  SENSIBILITÉ  la  plus 
exquifeï  . .  .  mais  fes  détracteurs,  Voltaire  ,  Diderot  , 
Jean  le  Rond  -  d' Alembert ,  Servan,  Hume  ,  Paliffot, 
Borde ,  Formey,  Gautier,  S***  ,  toute  la  hiérarchie  lit- 
téraire, tous  les  docteurs  &  les  moines,  tous  les  gens 
médiocres  &  jaloux ,  tous  les  cœurs  corrompus ,  ne  font 
croyables  ,  en  parlant  de  l'opprimé ,  que  dans  la 
réunion  du  bien  qui  leur  échappe  en  fa  faveur.. 

Les  perfonnes  qui  fe  plaifent  à  le  tourmenter  en- 
core ,  ne  peuvent  avoir  d'autre  raifon  que  la  crainte 
ou  la  certitude  d'être  dévoilées  dans  la  fuite  de  fes 
Mémoires  ;....&  c'eft  l'unique  occafion  où.  l'erreur  foit 
préférable  à  l'ignorance. 


(*)  Vitam  impendtre  vtr*% 
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permettez  que  je  vous,  ramène  a  fon 
hiftoire. 

Je  ne  marquerai  pas  exactement  la  date 
du  mariage  de  Jean- Jacques  >  cependant 
je  penfe  qu'il  a  eu  lieu  de  1768  à  1770: 
au  refte ,  le  détail  que  j'en  vais  donner 
eft  très-certain,  &  je  ne  crains  pas  de 
le  voir  contrarier. 

Mlle  h  Vajfeur ,  femblablc  aux  gou- 
vernantes des  curés  de  campagne  ,  était 
maîtrefle  dans  la  maifon  du  philofophe  r 
depuis  vingt-cinq  ans  ,  &  y  régnait  avec 
d'autant  plus  d'empire  qu'elle  lui  avait 
donné  des  enfans.  Elle  le  chargeait  de 
tems  en  tems  de  Tépoufer;  mais  il  pre- 
nait la  liberté  de  la  refufer.  Cependant , 
perfécuté  par  fes  fréquentes  &  impérieufes 
inftances ,  il  céda ,  &  voici  comment.  =  Il 
habitait  alors  ,  fous  le  nom  de  Renou  ,  la 
petite  ville  de  Bourgoin  en  Dauphiné  (i)  , 


(1)  Jean-Jacques  apprit,  à  Bourgoin,  qu'un  eferoc 
ayant  ufurpé  fon  nom  ,  le  chamoiftur  Thévenin  lui  avait 

Z  iv 


(  ) 

&  ne  fréquentait  guère  que  M.  de  Mont- 
ciqet,  inftruic  des  raifons  multipliées  qui  lç 
déterminaient  à  vivre  incognito. 


prêté  neuf  francs,  prétendant  que  c'était  au  citoyen 
de  Genève  ,  qui ,  en  revanche  ,  l'avait  gratifié  de  quel- 
ques lettres  de  recommandation  ;  fignées  gaiement  : 
Le  voyageur  perpétuel.  =as  Quoique  cette  hiftoire  n'eut 
pas  le  fens  commun  ,  les  ennemis  aveugles  du  philo- 
fophe  la  racontèrent ,  l'embellirent ,  la  répandirent 
avec  tant  de  plaifir,  que  M.  le  comte  de  Tonnerre , 
commandant  pour  le  roi  en  Dauphiné ,  fut  obligé  de 
faire  arrêter  ,  mettre  en  prifon  &  condamner  aux  ga- 
lères le  fripponeau  qui  caufait  tout  ce  bruit.  œ  L'on 
s'obiline  à  croire  encore  que  ce  galérien  &  fon  cher 
ami  Jhévenin ,  eurent  ,  à  Paris ,  d'honnêies  patrons  » 
qui  s'entretinrent  très-régulièrement  avec  eux  ,  jufqu'au 
moment  fatal  qui  les  fépara. 

Comme  la  jaloufie  ne  dédaigne  aucun  moyen,  qu« 
rien  n'eft  indigne  de  fa  voracité  ,  les  honnêtes  pa- 
trons ne  cefTèrent  de  s'eflimer  beaucoup  ;  mais  leur 
déguifement,  leuradrefle,  leur  marche  fouterreine  ne 
les  empêcha  pas  cependant  d'imiter  cet  oifeau  ,  qui , 
cachant  fa  ftupide  tête  ,  s'imagine  n'être  pas  vu  du 
chaffeur  qu'il  ne  voit  plus....  (Life^  la  lettre  ^Jean- 
Jacques  à  M.  David  Hume  ,  datée  de  Wootton  9  le  i  o 
juiim  1766.  ) 
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Un  jour  ,  Jean-J&cques  le  pria  de  rac- 
compagner dans  une  promenade  qu'il  de- 
vait faire  avec  Mlle,  le  Vajfeur.  Ijs  fe  ren- 
dirent tous  les  trois  dans  un  bois  voifin, 
&  lorsqu'ils  furent  à  la  diftance  d'environ 
une  lieue  de  Bourgoin  ,  lorfqu'ils  Rirent 
bien  enfoncés  dans  le  bois ,  lorfqu'ils  furent 
enfin  comme  feuls  dans  le  monde,  Roujfeau 
s'arrête,  &  après  un  inftant  de  recueille- 
ment ,  il  dit  à  mademoifelle  le  Vajfeur  : 
vous  avez  defiré ,  mademoifelle  ,  que  je 
devinfïe  votre  époux.  ...  Eh  bien  !  c'eft 
devant  le  ciel  que,  dès  ce  moment,  je 
jure  de  vous  reconnaître  pour  ma  femme.... 
je  prends  à  témoin  M.  de  Monîci^et  du 
ferment  que  je  fais ,  &  qui  me  liera  au- 
tant déformais  que  fi  notre  mariage  eût 
été  célébré  à  1  eglife  ,  &  par  a&es  pu- 
blics. 

Cette,  cérémonie  ,  qui  n'eut  été  qu'un 
jeu  pour  tout  autre  ,  reçut  aux  yeux  de 
Jean- Jacques  la  fan&ion  des  loix  (i). 


(«)  Si  tous  les  hommes  étaient  droits ,  honnêtes , 
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Etant  retournés  à  Bourgoin  >  M.  de 
Montent,  qui  n'avait  été  prévenu  de 
rien  ,  témoigna  fa  furprife  à  fon  ami  , 
ofa  lui  parler  des  chaînes  auxquelles  il 
venait  de  fe  condamner  ,  pour  une  femme 
fi  indigne  de  lui ,  &  lui  demanda  quelles 
raifons  afTez  puiflantes  l'avaient  déterminé 

à  prendre  ce  parti?         Rouffèau,  avec 

la  bonhomie  de  la  Fontaine ,  lui  répondit: 
je  ftns  bien  qu'elle  n3efi  pas  néceffaire  à 
mon  moral ,  mais  elle  me  donne  du  bouillon 
parfait ,  quand  je  fuis  malade  . .  • .  Il  n'y 


juftes  ,  ferait-il  befoin  d'aôes,  de  contrats,  de  témoins,* 
de  notaires  ?  Non  ,  aflurément  ;  mais  puifqu'au  con- 
traire ,  ils  font  envieux  ,  menteurs  ,  fourbes ,  médians  , 
ïa  loi  qu'ils  ont  établie  de  cimenter  les  conventions 
qu'ils  font  entVeux ,  prouve  qu'ils  ont  l'équité  néga- 
tive de  s'eflimer  ce  qu'ils  valent  ;  malgré  cela ,  la 
prudence  qu'ils  apportent  dans  leurs  précautions ,  lorf- 
qu'ils  traitent  enfemble ,  n'a  pas  encore  obvié  aux  dé- 
fauts de  formes  ,  aux  tournures  ambiguës  ,  aux  expref- 
fions  gothiques  &  inintelligibles  qui  leur  caufent  des 
procès  ruineux.....  Ne  pourra t-on  jamais  fonger  à 
tout  ? 
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*  pas  la  moindre  chofe  à  répliquer  & 
cela. 

Jtan-Jacquts  laifla  en  dauphiné  le  nom 
de  Renou ,  qu'il  était  en  train  d'immor- 
talifcr  ,  &  vint  à  Paris  >  Tan  1770,  copier 
de  la  mufique  (1),  herborifer  &  travailler 
à  fes  derniers  ouvrages.  «  Le  jeudi  24 
o&obre  1776,  il  fuivit,  après  dîné,  les 


(1)  Une  dame  de  la  cour,  indignée  de  voir  Jean- 
Jacques  Roujfeau  obligé  de  faire  des  notes  de  mufi- 
que à  tant  la  page ,  lui  envoya  quelques  fonates  à 
copier ,  &  ordonna  qu'en  les  allant  chercher ,  on 
laiiTât  chez  lui  une  Comme  atfez  confidérable  ;  mais 
la  délicatefle  de  cette  tournure  ne  prévalut  pas  fur  la 
fermeté  des  principes  de  l'illuftre  copifte ,  qui  tira  un 
louis  de  la  bourfe  qu'on  lui  avait  apportée ,  en  prit 
15  liv.  y  remit  le  refte,  &  la  rendit  au  domeftique 
de  la  dame  ,  l'affurant ,  en  confcience  ,  n'avoir  pas 
gagné  davantage.  Les  prières  ,  les  fupplications 
les  inftances  ,  les  pleurs  même  de  cet  homme  de- 
vinrent inutiles;  il  remporta  fon  argent.  =  Plu- 
sieurs perfonnes  firent  copia r  de  la  mufique  à  Jean- 
Jacques  ,  fans  la  retirer ,  ni  le  payer ,  comme  nous 
l'avons  rapporté  dans  une  des  lettres  qui  précédent 
cet  Ouvrage. 
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boulevards .  jufqu'à  la  rue  du  Chemin-verf, 
par  laquelle  il  gagnait  les  hauteurs  de 
Ménil-montant ,  &  delà  prenant  les  ren- 
tiers à  travers  les  vignes  &  les  prairies , 
il  traverfa,  jufqu'à  Charonne,  le  riant 
payfage  qui  fépare  ces  deux  villages.  Il 
rencontra  dans  ces  environs  des  plantes 
qu'il  voyait  rarement  autour  de  la  capi- 
tale. Depuis  quelques  jours  on  avait 
achevé  la  vendange  ;  les  promeneurs  de  la 
ville  s'étaient  déjà  retirés,  les  payfans  quit- 
taient auffi  les  champs  jufqu'aux  tra- 
vaux d'hiver.  La  campagne  encore  verte, 
riante  ;  mais  défeuillée  en  partie  &  prefque 
déferte  ,elle  offrait  par-tout  l'image  de  la 
folitude  &  des  approches  de  la  mauvaife 
faifon.  Il  réfultait  de  fon  afpeâ  un  mé- 
lange d'impreflion  douce  &  trilte ,  trop 
analogue  à  l'âge  &  au  fort  de  Roujfeau, 
pour  qu'il  ne  s'en  fît  pas  l'application  , 
l'ame  encore  pleine  de  fentimens  vivaces  , 
&  Tefprit  encore  orné  de  quelques  fleurs  , 
mais  qui  étaient  flétries  par  la  trifte/Te,  & 
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defféchées  par  les  ennuis.  Seul  &  délaiffé, 
il  fencait  venir  le  froid  des  premières 
glaces  ,  &  fon  imagination  tariffante  ne 
peuplait  plus  fa  folitude  d'êtres  formés 
fuivant  fon  cœur.  Il  fe  difait  en  foupi- 
rant:  qu'ai-je  fait  ici  bas?....  j'étais  fait 
pour  vivre  &  je  meurs  ,  fans  avoir  vécu... 
Quelques  années  de  fa  jeunefTe  ,  traver- 
fées  cependant  par  des  chagrins  ,  des 
inquiétudes  ,  des  befoins  réels  ,  lui  au- 
raient permis  de  repérer  avec  le  chef  du 
prétoire  ,  difgracié  par  Vefpaficn  :  j'ai 

PASSÉ  SOIXANTE  -  QUINZE  ANS  SUR 
LA    TERRE  ,    ET     j'en   AI    VÉCU  SEPT. 

(  Plutarque  ). 

Livré  à  ces  paifibles  méditations  , 
Jean-Jacques  s'en  revenait  ,  content  de 
fa  journée,  quand  il  fut  tiré  de  fa  rêverie 
par  l'événement  qu'il  a  rapporté  lui-même, 
&  que  je  vais  rappeler ,  malgré  la  fen- 
fation  défagréable  qu'il  me  caufe. 

Le  philofophe  de  Genève  était  ,  fur 
les  6  heures  du  foir,  à  la  defeente  de 
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Ménil - montant ,  prefque  vîs-à-vis  du 
galant  jardinier  (i)  ,  lorfque  des  per- 
fonnes  qui  marchaient  devant  lui ,  s'étant 
tout-a-coup  brufquement  écartés,  il  vie 
fondre  fur  lui ,  non  pas  un  cabriolet , 


(i)  Quartier  de  Paris ,  hors  de  l'ancienne  barrière, 
dans  le  voifinage  de  Belleville  &  de  l'ancienne  maifon 
du  père  de  la  Chaife  (  confefleur  de  Louis  XIV  ), 
&  fur  le  penchant  de  la  colline  qui  eft  vis-à-vis  le 
boulevard  du  marais  &  de  la  rue  des  filles  du  cal- 
vaire. 

Si  quelque  jour  Ton  élève  un  monument  à  Jean»  Jacques 
Rouffeau,  ce  fera  là:  j'en  ai  exprès  marqué  la  place. 
Les  étrangers  viendront  le  vifiter  ;  &  les  partilans  du  beau 
&  du  vrai  y  liront  cette  infeription  avec  hilarité  :  les 
haines  de  fes  innombrables  aiverfaires  font  enfevelies  avec 
eux  ,6»  fin  génie  exiftera  toujours....  adorons  fes  vertus , 
bénijfons  fa  mémoire  ,  &  fâchons  gré  au  yelc  a" Antoine- 
Jofeph  comte  DE  Barruel,  de  lui  avoir  donné  le  premier, 
10  ans  après  fa  mort ,  les  témoignages  d'ejlime  Rattache- 
ment b  d'admiration  que  lui  refervait  la  pofiérité.  (  *  ) 


(*)  La  Vie  de  J.  J.  Roujfeau  devait  être  imprimée  vers  la  fin 
de  1788;  mais  des  circonftances  particulières  en  ont  retardé  l'impref- 
fion  ;  &:  l'ouvrage  de  madame  la  baronne  de  Staël  a  paru  au  com- 
mencement de  I785. 
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cette  mode  cTaffaffiner  n'était  pas  encore 
venue,  mais  un  gros  chien  danois,  qui, 
s'élançant  à  toutes  jambes  &  précédant 
un  carofle  n'eût  pas  même  le  tems  de 
retenir  fa  courfe,  ou  de  fe  détourner  , 
quand  il  fut  près  de  Jean- Jacques.  II 
jugea  que  le  feul  moyen  1  d  éviter  d'être 
jeté  par  terre,  était  de  faire  un  grand 
faut,  fi  jufte  que  le  chien  paflat  fous  lui 
tandis  qu'il  ferait  en  l'air.  Cette  idée  très- 
prompte  &  qu'il  ne  put  ni  raifonner  ni 
éxécuter  ,  fut   la   dernière  avant  fon 

accident       Il  ne  fentit  ni  le  coup  ,  ni 

la  chûte,  ni  rien  de  ce  qui  s'en  fuivit, 
jufqu'au  moment  ou  il  revint  à  lui. 
Il  était  prcfque  nuit  quand  il  reprit  con- 
naiflance ,  &  il  fe  trouva  entre  les  bras  de 
trois  ou  quatre  jeunes  gens  qui  lui  ra- 
contèrent ce  qui  venait  de  lui  arriver. 

Le  chien  danois  s'était  précipité  fur  fes 
deux  jambes ,  &  le  choquant  de  fa 
maffe  &  de  fa  vîteffs ,  l'avait  fait  tomber 
la  tête  en  avant  :  la  mâchoire  fupérieure 
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portant  tout  le  poids  de  foa  corps  ,  avait 
frappé  fur  un  pavé  très-raboteux ,  Ç  <jui 
exifte  dans  le  même  état,  au  moment 
où  je   tranfcris  cette  anecdote ,  pour 
ainfi  dire  avec  du  fang  )  &  la  chûte  avait 
été  d'autant  plus  violente  qu'étant  a  la 
defcente ,  fa  têr'e  avait  donné  plus  bas  que 
fes  pieds  . .  .  .  ==  Le  carrofle ,  qui  fuivait 
immédiatement  le  chien  ,  aurait  paffe  fur 
le  corps  de  Rou fléau ,  fi  le  cocher  de 
M.  de  Saïnt-Fargeau ,  magiftrat ,  faifant 
le  petit-maître  d'autrefois ,  (  comme  la 
plupart  de  fes  empefés  &  ridicules  con- 
frères )  ,  n'eût  à  l'inftant  retenu  fes  che- 
vaux. Il  faut  avouer  que  ce  monfieur 
de  Saint  -  Fargeau  méritait  bien  d'être 
puni  pour  fon  beau  chien  danois,  car 
Jean  -  Jacques  n'était  pas  moins  qu'un 
homme  !  .  . .  Que  n'aurais-je  pas  donné 
pour  me  trouver  \  côté  de  lui,  lorfque  ce 
funefte  accident  lui  arriva  ?  . .  . 

J'abrège  ce  récit,  &  vais  le  continuer,  à 
la  première  perfonne  du  fingulier ,  comme 

il 
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il  Ta  écrit  &  comme  nous  l'aurions  ért-» 
tendu  de  fa  propre  bouche.  ==  On  me 
demanda  où  je  demeurais  ;  il  me  fut  im- 
poffible  de  le  dire*  Je  demandai  où  j'étais  ; 
a  la  haute,  -  borne.  Autant  valait-il  qu'on 
me  répondît  i  au  mont  Atlas  !  il  fallut  de- 
mander fucceflivement  le  pays ,  la  ville 
&  le  quartier  où  je  me  trouvais  !  encore 
cela  ne  pût-il  fuffire  pour  me  reconnaître. 
Il  me  fallut  tout  le  trajet  delà  jufqu'au 
boulevard  pour  me  rappeler  ma  demeure 
&  mon  nom.  Un  monfieur  que  je  ne  con- 
naiflais  pas*  &  qui  eut  la  charité  de  m'ac* 
compagner  quelque  tems,  apprenant  que 
je  demeurais  fort  loin  >  me  confeilla  de 
prendre,  au  Temple i  un  fiacre  pour  me 
reconduire  chez  m  oi,  Je  marchais  très-* 
bien ,  très-légèrement ,  fans  fentir  ni  dou^ 
leurs,  ni  blefîures,  quoique  je  crachaflô 
toujours  beaucoup  de  fang  :  mais  j'avais 
un  friflbn  glacial  qui  faifait  claquer  $ 
d'une  façon  très-incommode  3  mes  dents 
fracaffées, 

Aa 
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Arrivé  au  Temple,  je  penfai  que  puif- 
que  je  marchais  fans  peine,  il  valait  mieux 
continuer  ainfi  ma  route  à  pied,  que  de 
m'expofer  à  périr  de  froid  dans  un  fiacre. 
Je  fis  donc  la  demie-lieue  qu'il  y  a  du 
Temple  à  la  rue  Plâtrière  ,  évitant  les  em- 
barras, les  voitures',  &  fuivant  mon  che- 
min ,  tout  auffi  bien  que  j'aurais  pu  faire 
en  parfaite  fanté.  J'arrive  ,  j'ouvre  le  fecret 
qu'on  a  fait  mettre  à  la  porte  d'entrée;  je 
monte  l'efcalier  dans  l'obfcurité,  &  j'entre 
enfin  chez  moi ,  fans  autre  accident  que 
ma  chûte  &  fes  fuites ,  dont  je  ne  m'ap- 
percevais  pas  même  encore  alors. 

Les  cris  de  ma  femme  ,  en  me  voyant, 
me  firent  comprendre  que  j'étais  plus 

maltraité  que  je  ne  penfais  Voici 

ce  que  je  fentis  &  trouvai  le  lendemain. 
=  J'avais  la  lèvre  fupérieure  fendue,  en- 
dedans,  jufqu'au  nez;  en-dehors  la  peau 
l'avait  mieux  garantie  &  empêchait  la 
totale  féparation;  quatre  dents  enfoncées, 
à  la  mâchoire  fupérieure,  toute  la  par- 
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tie  du  vifage  qui  Ja  couvre  extrêmement 
enflée  &  meurtrie  ;  le  pouce  droit  foulé 
&  très-gros  ;  le  pouce  gauche  grièvement 
blefTé;  le  bras  gauche  foulé,  le  genou  gauche 
auffi  très-enflé,  &  qu'une  contufion  forte  6c 
douloureufe  empêchait  totalement  de  plier. 
Mais  avec  tout  ce  fracas  ,  rien  de  brifé , 
pas  même  une  dent  ; . . . .  bonheur  qui 
tient  du  prodige ,  dans  une  chute  comme 
celle-là  i 

En  peu  de  jours,  cette  hiftoire  fe  ré- 
pandit dans  Paris;  mais,  fuivant  la  noble 
coûtume  de  ceux  qui  racontent  des  nou- 
velles, elle  fut  fi  altérée,  fi  changée, 
fi  défigurée  ,  qu'il  était  impofiible  d'y 
rien  connaître. 

Un  mois  après  ,  M.  de  Saint- Fargeau , 
à  qui  Ton  avait  affuré  que  l'homme  que 
fon  chien  avait  failli  tuer,  &  qui,  fans 
la  prudence  de  fon  cocher,  eût  été  écrafé 
fous  les  roues  de  fa  voiture ,  était  'Jean* 
Jacques  Roujfeau ,  M.  de  Saint- Fargeau, 
dis-je,  prit  la  peine  d'ordonner  à  fon 

A  a  ij 
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fecrétaire  d'aller  favoir  de  fes  nouvelles 
&  de  lui  faire  des  offres  de  fervices  ! . . .  • 
L'ami  de  la  vérité  répondit  à  tant  d'obli- 
geances :  il  cjl  bien  tems  !  cependant  il 
avait  encore  la  fièvre,  &  malheureufe- 
nienc  ellç  était  entretenue  par  plus  d'une 
caufe. 

Madame  d'*****  (i)  qui  l'avait  recher- 
ché depuis  quelques  années  ,  fans  qu'il 
pût  deviner  pourquoi,  redoubla  fes  vi- 
sites importunes  &  lui  parla  d'un  roman 
qu'elle  voulait  préfenter  k  la  reine  ,  dans 
Tefpoir  de  rétablir  fa  fortune.  Jean-Jacques 
lui  dit  tout  ce  qu'il  penfait  des  femmes 
auteurs  ;  malgré  cela  elle  fit  imprimer 
fon  livre,  mais,  n'ayant  pas  obtenu  accès 
auprès  de  la  reine,  elle  fe  contenta  de 
l'offrir  au  public.  Elle  en  envoya  cepen- 
dant un  exemplaire  à  Roujfeau ,  qui, 


(i)  Nommée  dans  une  note  de  Rousseau  Juge  Dl 
Jean- Jacques  ;  édition  //m*  de  M.  du  Pcyrou* 
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pendant  fa  convalefcence ,  ayant  jeté  un 
coup  d'œil  fur  la  préface ,  y  vit  de  fi 
grofles  louanges  de  lui ,  fi  maufTademenc 
plaquées  &  avec  tant  d'affeftation  ,  qu'il 
en  fut  défagréablement  affecté.  La  rude 
flagornerie  qui  s'y  faifait  fentir  ne  s'al- 
lia jamais  avec  la  bienveillance  :  les  cœurs 
honnêtes  &  délicats  ne  fauraient  fe  trom- 
per fur  cela.  =  Quelques  jours  après  , 
madame  d,###**  vint,  avec  fa  fille ,  voir 
le  refpe£able  genevois.  Elle  lui  apprit 
que  fon  livre  faifait  le  plus  grand  bruit 
à  caufe  d'une  note  qui  s'y  trouvait.  Lorf- 
que  madame  d,#****  fut  partie ,  il  lut 
cette   note  ,  &  comprit  les  motifs  des 
vifites  ,  des  cajoleries ,  &  des  grofles 
louanges  de  cette  femme.  Il  jugea  que 
tout  cela  n'avait  d'autre  but  que  de  dif- 
pofer  le  public  à  lui  attribuer  la  note, 
&  par  conféquent  le  blâme  qu'elle  pouvait 
attirer  k  fon  auteur.  =»  N'ayant  aucun 
moyen  de  détruire  ce  bruit ,  il  était  im- 
portant de  ne  pas  l'entretenir  ,  en  fouflrant 

A  a  iij 
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la  continuation  des  vifues  de  madame 
cP**##*  &  de  fa  fille ,  il  fe  décida  donc  à 
écrire  le  billet  fuivanc  à  la  mère  :  ce  RouJJeau 
M  ne  recevant  chez  lui  aucun  auteur, 
>y  remercie  madame  d'#####  de  fes  bon- 
yy  tés,  &  la  prie  de  ne  plus  l'honorer 
>y  de  fes  vifites.  »  =  Elle  lui  répondit , 
comme  toutes  les  perfonnes  qui  lui  écri- 
vaient en  pareil  cas:  «  Qu'il  avait  bar- 
*>  barement  porté  le  poignard  dans  fon 
yy  cœur,  qu'ayantpour  lui  des  fentimens  fi 
yy  vrais,  fi  vifs,  elle  ne  fupporterait  point 
yy  fans  mourir  cette  rupture  ;  &c.  »  =  Ceft 
ainfi  que  la  droiture  &  la  franchife  en  toute 
chofe,  font  des  crimes  affreux  dans  le 
monde. 

Jean-Jacques  était  déjà  forti  plufieurs 
fois ,  &  fe  promenait  même  afTez  fouvent 
aux  Thuileries  ,  quand  il  vit ,  à  f étonne- 
ment  de  ceux  qui  le  rencontraient,  qu'il 
y  avait  à  fon  égard  quelqu'autre  nou- 
velle qu'il  ignorait. .....  Il  apprit  enfin 
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qu'il  paflait  a  la  ville  &  à  la  cour  pour 
être  mort  de  fa  chûte.  Le  courier  ày Avignon, 
à  ce  qu'on  eut  foin  de  lui  écrire,  annonçant; 
cette  heureufe  nouvelle ,  ne  manqua  pas  d'an* 
ticiper  à  cette  occafion  fur  le  tribut  d'outrages, 
&  d'indignités  qu'on  préparait  à  fa  mé- 
moire ,  après  fa  mort,  en  forme  d'or aif on 
funèbre.  —  On  venait  d'ouvrir  auffi  une 
foufeription  pour  l'impreffion  des  manus- 
crits qu'on  trouverait  chez  lui  !  • . . .  Edi- 
tion qu'un  auteur  célèbre  ne  peut  prévoir, 
dans  fon  lit  de  mort ,  fans  frémir  ,  pour 
peu  qu'il  attache  de  prix  à  la  feule 
chofe  qui  lui  furvit ,  la  réputation. 

Environné  par  tant  d'affreux  miflères 
qui  lui  troublaient  la  tête,  ayant  le  cœur 
ferré  de  détreffe  ,  l'ame  affaiflee  par 
les  ennuis,  &  l'imagination  effarouchée  , 
il  eut  befoin  de  toutes  les  reflburces 
de  la  raifon  &  de  la  vraie  philo- 
fophie  (i). 


(i)  Je  ne  ferais  pas  réduit  I donner  Tépithète  de  vraie 

Aaiv 
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Sa  quatrième  Promenade  contient  une 
diiTertaticn  fur  le  menfonge  ,  qui ,  étant 
pleine  de  force  ,  de  logique  &  de  réful- 
tats  ,  la  rend  digne  de  figurer  à  côté  des 
meilleurs  morceaux  qu'il  ait  écrit.  Si 

M.  l'abbé  R  l'eût  connue ,  il  n'eut 

pas  mis  au  titre  de  fon  journal  :  vitam 
vero  impendenti  ;  épigraphe  qui  cependant 
nous  a  valu  la  differtation  dont  jq 
parle. 

Un  léger  menfonge  (i),  effet  machinal 


à  la  philofôphie ,  fi  tous  les  grimauds ,  qui  Pavent  à 
peine  l'ortographe ,  ne  prétendaient  avoir  leur  philofb* 
phie.  On  dirait ,  à  les  entendre  ,  qu'il  y  a  autant  de  ma^ 
niçres  d'aimer  la  fageffe  qu'il  y  a  d'opinions  dans  le 
monde  ! . . . .  La  philofôphie  efl  une  ;  comme  la 
lumière  ,  la  raifon  ,  la  vertu  ,  l'erreur  &  la 
vérité, 

(j)  Le  feul  menfonge  qui  me  paraiffë  excufable,  eft 
celui  qui  évite  de  révéler  notre  fecret  ou  le  fecret  d'au- 
truL  Les  honnêtes  gens  n'ont  guère  de  fecrets  ;  je  ne 
prétends  pas  dire  qu'ils  foient  obligés  d'être  trop  coji- 
£ans  ,  mais  les  avenruriers  ,  les  frippons  ,  les  méchans, 
nfont  la  vie  eft  un  tjffu  dç  myftères  &  de  noirceurs  % 
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de  l'embarras  de  Jean-Jacques  &  occa- 
fionné  par  l'impertinence  de  la  fille  ainée 
de  la  VaucaJJïn  i  reftauratrice ,  qui,  fans 
pudeur,  ofe  lui  demander  brufquement , 
&  en  le  fixant ,  s'il  avait  eu  des  enfans  ! 
nous  conduira  bientôt  à  des  vérités  ef- 
fentielles. 

Le  philofophe  fe  reprocha ,  deux 
minutes  après  la  hardieffe  de  cette 
fille ,  de  ne  lui  avoir  pas  répondu  : 
Voilà  une  quejlion  peu  diferète  de  la  part 
d>une  jeune  femme  ,  à  un  homme  qui  a 
vieilli  garçon  !  Ainfi  ,  fans  mentir , 


font  un  fecret  de  la  moindre  chofe.  r=r  Que  Jean-Jacques , 
enfant ,  ait  tu  la  vérité ,  lorfque  promenant  fes  doigts  avec 
plaifir  fur  le  liffé  des  rouleaux  de  fonte  d'une  fabrique  d'in- 
diennes &  qu'un  de  fes  parens,  donnant  ua  demi- 
quart  de  tour  à  la  roue  du  cylindre  ,  lui  fit  fauter  deux 
ongles  à  la  fois  ;  que  dans  une  autre  occafion ,  étant  éga- 
lement très-jeune  ,  il  n'ait  pas  parlé  d'un  grand  coup  de 
mail  que  lui  aflena,  fur  la  tête  nue, un  de  fes  camarades 
avec  lequel  il  avait  eu  querelle;  cela  s'appelle  des  men- 
fonges  vertueux  &  fublimes  !.....  Mais  ce  n'eft  point  à 
nous  à  être  juges  dans  notre  propre  caufe. 
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fans  avoir  à  rougir  d'aucun  aveu  ,  il  lui 
aurait  fait  une  petite  leçon  qui  l'eut 
rendue  plus  avifée,  &  les  rieurs  euffent 
été  de  fon  coté  ;  mais  puifqu'il  n'en  fut 
pas  ainfi,  &  que  l'œil  de  la  malignité 
le  navrait  &  le  déconcertait  toujours  , 
fur-tout  depuis  fes  indicibles  &  continuels 
malheurs  ,  nous  allons  nous  occuper  un 
inftant  de  fes  enfans ,  &  le  laver  de  Tin- 
jufte  reproche  qu'on  lui  fait  de  les  avoir 
mis  aux  enj ans-trouvés ; 

J.  J.  RouJJcau  avait  mis  fes  enfans  aux 
enfans  trouvés  y  donc,  m'obje&era-t-on, 
il  n'aimait  pas  les  enfans?...  Donc,  il 
avait  un  mauvais  naturel?....  Pitoyable 
raifonnement,  auquel  je  ne  prendrais  pas 
la  peine  de  répondre  fi  je  ne  m'y  étais 
engagé! 

Il  eft  poffible  que  Jean  -  Jacques  n'eût 
pas  une  grande  tendrefle  pour  fes  pro- 
pres enfans  ,  qu'il  n'avait  jamais  vus  ; 
mais  inférer  delà  qu'il  n'aimait  point  les 
enfans,  c'eft  une  affertion  ridicule  Se 
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malveillante.  =  Il  a  mis  les  fiens  aux 
cnf ans-trouvés  !  Eh  bien  !  Que  conclure 
delà?  Avait-il  de  quoi  les  nourrir  (i)? 
pouvait-il  leur  donner  fes  taleas  pour 
héritage  ?  .  .. .  pouvait-il  contraéter  pour 
eux  des  obligations  ?  Et  de  qui  avait-il 
lieu  d'en  attendre  ?  . . . .  répondez. . .  Ne 
vaut-il  pas  mieux  qu'ils  ignorent  quel  était 
leur  père,  &  qu'ils  fâchent  un  métier  qui 


(i)  Jean-Jacques  n'a  eu  (encore  était-ce  vers  fes  der- 
nières années),  que  quatorze  cents  quarante  livres  de 
revenu  viager ,  &  reverfible  à  fa  femme.  Maladifs  , 
infirmes  8c  ayant  une  fervante  ,  ils  étaient  obligés  de 
fubvenir  à  tout  avec  cette  fomme  ! . . . .  Bon  Dieu  l 
qu'auraient-ils  faits  avec  trois  ou  quatre  enfans  ?  =s 
Roujfeau ,  fur  fes  vieux  jours,  fit  obtenir  à  fa  femme 
une  penfion  que  fen  ami,  milord  -  maréchal  (George 
Keith),  le  priait  de  vouloir  bien  recevoir  ;  mais  le 
philofophe  fe  contenta  de  l'arrangement  qu'il  venait 
de  faire  avec  Marc-Michel  Rey ,  fon  libraire.  =  On 
fait  que  milord-  maréchal ,  entraîné  infenfiblement  par  la 
fecle  qui  s'était  liguée  contre  Jean-Jacques ,  finit  par 
devenir  fon  ennemi.  Les  gens  qui  manquent  de  carac- 
tère ,  fans  s'en  douter ,  unifient  à  leurs  défauts  les 
vices  de  tous  ceux  qui  les  entourent. 
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les  fafîe  vivre  honorablement  ?  • . .  a-t-îl 
rompu  les  vœux  de  l'humanité  en  mettant 
fes  bâtards  aux  enfans  -trouves} . ,  .  Eft  cc 
un  crime  odieux  ,  irrémiflible ,  que  de 
laifTer  foigner  y  dans  ces  hôpitaux  ,  des 
enfans  illégitimes,  quand  on  ne  prévoit  pas 
comment  ils  vont  être  fubftantés  &  bien 
moins  encore  élevés  ?..  Mânes  de  Vincent 
de  Paul,  c'eft  vous  que  je  prends  a  té- 
moin; grand  &  fublime  inflituteur  de 
tant  de  maifons  de  charités ,  c'eft  vous 
que  j'interpelle  :  ....  Qui  fut  plus  digne 
de  manger  fans  rougir  le  pain  des  pauvres 
&  de  boire  fans  honte  dans  leur  coupe , 
que  les  enfans  de  l'infortuné  citoyen  de 
Genève  } 

S'ils  font  honnêtes  gens ,  en  feront-ils  moins  hommes  ? 
L'honneur ,  la  probité ,  nous  font  ce  que  nous  fommes; 

D'ailleurs,  n'efl>il  pas  indifférent  à  la 
nature  ,  qu'un  tel  occupe  telle  ou  telle 
place  ?  Prenons  un  grand  exemple  :  Marie 
Lec^inska ,  notre  défunte  reine,  qui  étant 
au  berceau,  lors  de  la  cataftrophe  du  roi 
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de  Pologne,  fon  père  (r),  fut  trouvée 
dans  une  auge,  au  fond  d'une  écurie, 
pouvait  tomber  entre  les  mains  d'une 
payfanne  qui  l'eût  adoptée,  fans  la  con- 
naître, &  Feue  gardée  fans  qu'on  s'y  op- 
pofât  ! . . . .  Que  ferait-elle  devenue  ? . . . 
Elle  n'aurait  pas  été  vêtue  de  bure  aux 
enj "ans-trouvés  ;  elle  n'aurait  pas  été  non 
plus  notre  augufte  fouveraine  !  . . .  Mais, 
accoutumée  de  bonne  heure  au  travail 
pénible  &  à  fa  faible  récompenfe  ,  elle  fe 
ferait  rendue  digne  des  ruftiques  bontés 
de  fa  féconde  mère  ,  &,  comme  elle, 
vraifemblablement  elle  eût  été  pauvre  & 
vertueufe. 

Les  fuppofitions  me  font  inutiles  ;  je 
veux  montrer  des  faits. 

Tantôt,  je  trouve  Jean-facques ,  dans 
un  coin  dû  boulevard ,  à  la  fortie  de  la 
harrière  d'Enfer,  faifant  jafer  un  petit 


(i)  Stanijlas. 
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garçon  boiteux  qui  demande  l'aumône  à 
côté  de  fa  mère,  marchande  de  fruits 
&  de  tifanne.  Je  repafle  plufieurs  jours  de 
fuite  dans  cet  endroit,  &  j'y  retrouve 
toujours  le  fenfible  citoyen  de  Genève,  qui 
s'eft  exprès  écarté  de  fa  route  pour  venir 
aumôner  fon  gentil  boiteux. 

Tantôt  je  le  vois  traverfer  le  village  de 
Clignancourt,  près  de  Montmartre,  marcher 
d'un  air  rêveur ,  fans  regarder  autour  de 
lui ,  &  tout-à-coup  il  fe  fent  faifir  les 
genoux  :  c'eft  un  enfant  beau  comme 
l'amour,  &  qui  le  regarde  en  fou  riant. . . 
Ses  entrailles  paternelles,  cette  fenlîbilité 
qu'on  lui  refufe ,  s'émeut  ;  il  prend  l'en- 
fant dans  fes  bras,  il  le  baife  avec  tranf- 
port ,  la  larme  à  l'œil ,  &  fe  difant  inté- 
rieurement :  c'eft  ainfi  que  j'aurais  traité 
les  miens  ! . . . .  Je  le  vois  continuer  fon 
chemin,  d'un  airtrifte,  &  fentant  qu'un 
befoin  naiffant  le  ramenait  fur  fes  pas. 
Il  fe  reproche  d'avoir  quitté  fi  brufquement 
cet  enfant ,  il  retourne  vers  lui ,  coure 
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l'embraflèr  encore ,  lui  donne  quelqu'ar- 

gent  ; . . .  mais  le  pere  du  petit  arrive  y  avec 

un  air  farouche  ,  &  refferre  fubitement 

le  cœur  de  Jean-Jacques ,  qui  les  quitta  / 

avec  plus  de  promptitude  qu'il  n'était 

venu. 

Ici ,  avec  fa  femme,  il  va  dîner  à  la 
porte  Maillot;  (c'était  un  dimanche). 
Après  le  dîner,  ils  traverfent  le  bois  de 
Boulogne  jufqu'à  la  Muette,  &  ils  s'af- 
feyent  enfuite  fur  l'herbe  &  à  l'ombre , 
en  attendant  que  le  foleil  foit  taiffë , 
pour  s'en  retourner  doucement  par 
Pajfy.  Une  vingtaine  de  petites  filles, 
conduites  par  une  manière  de  religieufe, 
vient  s'afleoir,  &  folâtrer  près  d'eux. 
Durant  leurs  jeux ,  un  oublieur  paffe 
avec  fon  tambour  &  fon  tourniquet. 
Voilà  Jean  -  Jacques  qui  appelle  cet 
homme,  paie  toutes  fes  oublies,  lui  or- 
donne de  faire  tirer  toutes  ces  deraoi- 
felles,  chacune  à  leur  tour,  &  met  la 
joie  dans  la  petite  bande.  Les  bons  lots 
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pieuvent  ,  ils  font  répartis  ;  la  feligieufe 
elle-même  ne  dédaigne  pas  de  prendre 
parc  à  cette  fête  :  le  plaifir  naïf  de  Rouf- 
feau  s'en  accroît^,  &  devient  inexpri- 
mable. 

Là ,  il  eft  invité  a  la  célébration  de 
l'anniverfaire  du  maître  de  la  chevrette  ; 
fpe&acles,  feftins,  feux  d'artifices,  rien 
n'y  manque.  On  va  prendre  l'air  dans 
l'avenue  ,  où  fe  tenait  une  efpèce  de 
foire.  On  danfait  ;  les  meilleurs  dtrigakgsg- 
danfer^vec  les  payfannes ,  mais  les  dames 
gardèrent  leur  dignité.  Un  jeune  homme  de 
la  compagnie  s'avife  d'acheter  des  pains 
d'épiceÔc  de  les  lancer  Twn  après  l'autre  au 
milieu  de  la  foule.  Le  plaifir  qu'on  eut  à 
voir  tous  ces  manans  fe  précipiter,  fe 
battre ,  fe  renverfer  pour  en  avoir ,  fut 
caufe  que  chacun  voulut  jeter  des  pains 
d'épice  :  mais  ce  jeu  n'était  pas  fait  pour 
amufer  Jean- Jacques  !  il  s'écarte  ap- 
perçoit  cinq  à  fix  jeunes  favoyards  autour 
d'une  petite  fille  qui  avait  encore  fur 

fort 
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fon  inventaire  une  douzaine  de  chétivea 
p  )mmes  donc  elle  défiraic  fore  de  fe 
débarrafler  ;  mais  les  favoyards  n'avaient 
pas  entre  eux  tous  de  quoi  faire  cette 
emplette.  L'inventaire  de  la  marchande 
était  pour  eux  le  jardin  des  Hefpéridcs , 
&  elle  était  le  dragon  qui  les  gardait...,. 
Jean-Jacques  amena  bientôt  le  dénoue- 
ment de  cette  comédie  3  qui  l'amufair, 
en  payant  les  pommes  à  la  petite  fille, 
&  en  les  lui  faifant  diftribuer  aux  petits 
garçons. 

Ailleurs,  M.  $  Arnaud  le  furprit  fe 
récréant  au  doux  fpe&acle  de  l'innocence, 
&  carreflant  des  enfans  dont  il  était  en- 
touré. Il  chanta  pour  eux  ?  en  s'accom- 
pagnant  fur  une  épinerte  ,  des  romances 
qu'il  avait  compoféçs;  &  ce  tableau  offrit 
bien  des  charmes  à  l'auteur  des  Epreuves 
du  Jentimenty  du  comte  de  Comminges ,  (se. 

Plus  loin ,  j'entends  Jean- Jacques  s'exta- 
lîer  fur  ce  que  fa  figure  n'effarouche  pas 
les  enfans,  &  remarquer'qu'il  aime  mieux 

Bb 
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£5abftenir  de  les  carefler  que  de  leur 
donner  de  la  gêne  &  du  dégoût  ;  car  les 
cnfans  ,  dit-il,  n'aiment  pas  la  vieilleffe, 
&  l'afpeft  dq  la  nature  défaillante  eft 

horrible  à  leurs  yeux  !   Madame 

Geoffrin.  (i)  s'embarraflait  peu  que  les 
çnfans  euflent  du  plaifir  avec  elle,  pourvu 
qu'elle  en  eût  avec  eux  ;  maisj?our  moi , 
ajoute-t-il ,  ce  plaifir  eft  pis  que  nul ,  &  il 
eft  négatif,  quand  je  ne  fens  pas  le  petit 
cœur  d'un  enfant  s'épanouir  avec  le 
mien... 

ce  Si  j'ai  fait  quelques  progrès  dans  la 
«  connaiflance  du  cœur  humain  ,  c'eft 
*>  le  plaihr  que  j'ai  à  voir  &  à  obferver 
»  les  enfàns ,  qui  m'a  valu  cette  connaif- 
v>  fance  (x).  Ce  même  plaifir,  dans  ma 


(i)  Madame  Geoffrin  eft  célèbre  par  fes  bons  -  mots  , 
de  même  que  par  fa  bienfaifance  envers  Poniatwsky , 
roi  de  Pologne,  &  plufieurs  gens  de  lettres  du  premier 
ordre. 

(2)  Jean-Jacques  rencontra  un  jour  l'ingénieux  M.  d'^r- 
naud %  qu'il  aimait  beaucoup:  celui-ci  vient  à  lui  parler 
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yy  jeunefle  , y  a  mis  une  efpèce  d'obftacîe, 
yy  car  je  jouais  avec  les  enfans  ,fi  gaîmenc  & 
99  fi  cordialement  que  je  ne  fongeais  guère 
yy  à  les  étudier.  Mais  l'orfqu'en  vieilliffant 
yy  je  me  fuis  apperçu  que  ma  figure  ca- 
yy  duque  les  inquiétait,  je  me  fuis  gardé 
yy  de  les  imporruner_,  préférant  de  me 
yy  priver  d'une  fatisfî&ion  réelle  à  trou- 


des  hommes ,  à  prefenter  leurs  travers  &  leurs  vices  ;  & 
RouJJesu  lui  répond  :  jefuis%mon  ami,  plus  avancé  que  vous  ; 
je  ne  les  connais  plus  ces  hommes  ,  dont  vous  me  parle^.  =2 
Une  autre  fois  il  échappa  à  M.  de  Magellan  (  concitoyen 
de  M.  Hume  )  de  dire,  je  ne  fais- à  quel  gy>pos,  que  les 
hommes  étaient  méchans:  =r  Les  hommes,  oui,  répliqua 
Je  an- JACQUES  ;  mais  r  homme  eft  bon  \  ...  à  UTi- 
NAM  !  

Cependant,  aucun  philofophe  moderne,  excepté 
la  Fontaine,  n'a  connu  aufli  parfaitement  le  cœur 
humain  que  Jean-Jacques  Rouffeau  ;  il  a  tellement 
effeuillé  celui  des  deux  fexes,  il  en  a  fi  bien  fondé 
les  replis,  que,  comme  Iphis  (*)  8c  Tyréfias,  il  femble 
avoir  joui  de  l'une  8c  l'autre  nature. 


(*)  Piitr  vota  fo'.vit  qutfamina  vovcrat  Iphis  (Ovide). 

Bb  ij 
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p  blet  leur  contentement.  Je  me  fatif- 
ri  faifais  alors  en  regardant  leurs  jeux 
v  &  leurs  petits  manèges;  &  j'ai  trouvé 
*>  le  dédommagement  de  mon  facrifice 
»  dans  les  lumières  que  ces  obfervations 
p>  m'ont  fait  acquérir  fur  les  premiers  & 
»  vrais  mouvemens  de  la  nature,  aux- 
»  quels  tous  nos  favans  ne  connaiffent 
9>  rien.  =  J'ai  configné  dans  mes  écrits 
»  la  preuve  que  je  m'étais  occupé  de  cette 
»  recherche ,  trop  foigneufement ,  pour 
»  ne  l'avoir  pas  faite  avec  plaifir ,  &  ce 
»  ferait  apurement  la  chofe  du  monde  la 
m  plus  inçfoyable  que  Z'Héloïfe  &  /''Emile 
»  fujfent  Fourrage  d'un  homme  qui  n'ai- 
»  mait  pas  les  enfans. 

{Des  rêveries  ,  neuvième  promenade). 

Enfin,  je  vais  citer  un  morceau  de  la 
fuite  de  fes  mémoires  (  i  ) ,  relatif  à 


(i)  Le  bon  Rùuffeau  éïant  vivement  preffé,  follicité 
par  différentes  perfonnes  de  fa  connaiffance ,  de  leur 
faire  la  le&ure  de  cette  féconde  partie  de  fes  mémoires , 
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fcs  enfans  rélégués  ,  dès  leur  naiffance  f 
dans  le  dépôt  public  de  la  charité.  Ce 


que  le  public  attend  avec  un  empreflement  égal  à 
l'intérêt  que  ce  philofophe  infpire  ,  il  prit  jour  avec 
M.  Dorât ,  connu  par  fa  profe  &  par  fes  vers  ;  M.  Bar- 
bier-de- Neuville  ,  auteur  de  Ciaxard ,  mauvaife  tragé- 
die; M.  du  S  aulx ,  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  ;  M  le  Mierre,  de  l'académie  françaife  ;  & 
M.  le  marquis  de  Pé^ay  ,  efpèce  de  fous-miniftre ,  qui 
avait  une,  correfpondance  fecrète  avec  le  feu  roi,  & 
qui  a  eu  le  crédit  de  mettre  un  homme  de  mérite  à  la 
tête  des  affaires  de  l'état  (  *  ).  =11  fut  convenu  qu'on 
fe  rendrait ,  à  fept  heure*  du  matin  ,  chez  le  marquis  de 
Pé^ay  ,  barrière  de  Vaugirard.  Jean-Jacques ,  qui  était 
l'homme  du  monde  le  plus  ponéluel ,  s'y  trouva  à  fix 
heures  8c  demie,  6c  il  commença  bientôt  fa  leâure, 
qui  dura  jufqu'à  deux  heures  après  minuit  de  ta  même 
journée.  Elle  ne  fut  interrompue  que  par  le  dîner 
&  le  fouper,  qui  ne  furent  pas  longs.  Une  chofe  qui 
femble  tenir  du  prodige,  c'eft  que  Jean-Jacques ^  malgré 
fa  complexion  faible  &  délicate  >  lut  pendant  ces  dix-; 
fept  ou  dix- huit  heures,  avec  une  voix  fonore,  ferme,' 
égale,  8c  qui  parut  ne  fubir  aucune  altération;  au 
gtand  étonnement  de  fes  auditeurs  ,  dont  deux  font 


(*  )  M.  Necher. 
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morceau  eft  tiré  du  Voyage,  de  feu  M.  le 
Tourneur ,  à  Ermenonville.  Les  motifs  de 
Jean- Jacques  ,  dit  M.  Sautreau ,  dans  le 
Journal  de  Paris ,  n'y  font  point  détaillés , 
mais  il  y  rapporte  feulement ,  ce  qu'on 
eft  fondé  à  croire  que  jamais   un  feul 


vivans  (  meffieurs  le  Miern  &  du  Sœulx).  (*)  Lorfqu'iJ- 
fut  à  l'article  des  enfans-trouvès  ,  un  filence  morne  régna 
dans  TaiTemblée  ;  il  vit  toutes   les  figures  allongées 
&    ponant    l'empreinte    de   l'improbation ........  • 

Tentends  votre  filence  ,  mtjfieurs  ,  dit  le  grand  homme 
en  s'inrerrompant  lui-même  ;  &  pofant  fon  manuferit 
fur  une  table,  il  en  déchira,  fur  le  champ,  quatre 
pages  ,  qui  contenaient  fa  juftification.  =  Ce  trait  me 

parai:  iubSime        Il  me  femble  voir  le  Misanthrope , 

aimer  mieux  perdre  fon  procès  que  d'aller  folliciter  fes 
juges  de  lui  rendre  juftice. 


(*)  Nota  que  j-an-Jacques  Roujje'u  avait  d'abord  écrie  fes  Mé- 
moires é&cc  une  encre  fort  blanche,  qui  papillotait  à  la  vue  de 
la  fatiguait  beaucoup  ;  mais  ce  qui  doit  faire  admirer  la  force  de 
fon  csraâère,  s  il  eft  vrai,  comme  je  le  crois,  que  cette  force 
fe  déploie  dans  les  plus  petites  chofes  ,  c'eft  qu'il  eut  la  patience 
ée  repafor  laroritofement  la  r-lume  fur  fon  Ouvrage  ,  depuis  le 
premier  mot  juC^u'au  dernier;  &  ce  fut  fur  cette  copie,  ainfi 
retravaille e  j  qu'il  fit  fa  leaure. 
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inftant  de  la  vie ,  il  n'a  pu  être  un 
'  homme  fans  entrailles ,  fans  mœurs  9 

ni  un  père  dénaturé.  =*J'ai  pu  me 
yy  tromper  ,  mais  non  tri  endurcir  ;  fi  je 
yy  difais  mes  raifons  ,  j'en  dirais  trop  iijï 
yy  Puifqu'elles  ont  pu  me  féduire  ,  elles  en 
yy  féduiraient  bien  d'autres.  Je  ne  veux  pas 
yy  expofer  les  jeunes  gens  qui  pourront 
ï>  me  lire  à  fe  lai/Ter  abufer  par  la  même 
yy  erreur...  Tout  pefé,  je  choifis  le  mieux, 
yy  ou  ce  que  je  crus  l'être ,  pour  mes 
yy  enfans.  J'aurais  voulu ,  je  voudrais 
yy  encore  avoir  été  nourri  comme  ils  Font 
yy  été  ». 


(i)  Je  les  fais  ,  moi ,  ces  raifons  que  J can~ Jacques  tait; 
pour  fe  refpe&er  dans  fa  femme ,  &  Ton  fe  contenterait 
bien  de  la  première  que  je  donnerais  ;  mais  on  Ta  peut- 
être  devinée  ....  Si  la  gouvernante  de  Roujfeau  eût  été 
digne  de  l'époufer,  fe  ferait-elle  remariée  pendant  qu'elle 
en  portait  encore  le  deuil  &  qu'elle  devait  penfer  à  le 
fuivre  au  tombeau  ?  fe  fût  elle  empreffée  d'échanger  le 
nom  dont  il  l'avait  décorée  contre  celui  d'un  quidam  quife 
préfenta  ? . .  Veut-on  que  je  m'explique  plus  clairement  ?.«J 
JeanJacques  Rou(feau  n'eut  point  d'enfans. 
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Pour  rentrer  dans  le  cadre  de  mon 
ouvrage  ,  tranfportons-nous  à  Y  île  de  Sainte 
Pierre ,  au  milieu  du  lac  de  Biennc ,  près 
de  Neuf châteL  Nous  y  rencontrerons 
le  cher  Jean- Jacques qui  en  a  fait  une 
peinture  animée,  fidelle,  charmante,  & 
qui  nous  aidera  à  connaître  les  lieux. 

«  Les  rives  du  lac  de  Bienne  font  plus 
j)  fauvages  &  romantiques  que  celles  du 
a?  lac  de  Genève  ,  parce  que  les  rochers 
»  &  les  bois  y  bordent  l'eau  de  plus  près, 
»  mais  elles  ne  font  pas  moins  riantes. 
i>  Sil  y  a  moins  de  culture  de  champs  & 
»  de  vignes,  moins  de  villes  &  de  mai- 
v  fons ,  il  y  a  plus  de  verdure ,  plus  de 
v  prairies,  d'afyies  ombragés  de  bocages^ 
>:>  des  çontraftes  plus  fréquens,  des  ac- 
»  cidens  plus  rapprochés.  Comme  il  n'y 
&  a  pas  fur  ces  heureux  bords  de  grandes 
»  routes  commodes  pour  les  voitures , 
»  le  pays  eft  peu  fréquenté  par  les  voya- 
is geurs;  mais  il  eft  intéreflant  pour 
v  des  contemplatifs  folitaires  ,  qui  aimenc 
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»  à  s'enivrer  \   loiiir  des  charmes  de 
33  la  nature  &  à  fc  receuiliir  dans  un 
"  filence  ,  que  ne  trouble  aucun  autre 
53  bruit  que  les  cris  des  aigles,  le  ra^ 
33  mage  entrecoupé  de  quelques  oireau*j 
»  &  le  roulement  des  torrens  qui  tom- 
n  bent  de  la  montagne.  Ce  beau  baffin  , 
r>  d'une  forme  prefque  roade,  enferme 
33  dans  fon  milieu  deux  petites  îles,  Tune 
53  habitée  &  cultivée,  d'environ  demi- 
33  lieue  de  tour;  l'autre ,  plus  petite, 
»  d-ferte  &  en  friche ,  &  qui  fera  dé- 
»  truite  à  la  fin  par  les  tranfports  de  la 
»  terre  qu'on  en  ôte  fans  cefTe,  pour  ri* 
33  parer  les  dégâts  que  les  vagues  &  les 
»  orages  font  à  la  graAdc.  ==  C'cft  uitifi 
»  que  la  fubftance  du  faible  eft  toujours 
»  employée  au  profit  du  puifTant.  =  Il  n'y 
V  a  dans  l'île  qu'une  feule  maifon  ,  mais 
»  grande,  agréable,  commode  (qui  ap- 
33  partient  à  l'hôpital  de  Berne ,  de  m&rie 
53  que  nie  ),  &  où  loge  un  receveur 
53  avec  fa  famille.  Ils  y  entretiennent  une 
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»  nombreufe  baffe-cour,  une  volière  Se 
»  des  réfervoirs  pour  le  poiflbn.  =  L'île 
»  eft  tellement  variée  dans  fes  terreins 
•>■>  &  fes  afpc£fo  ,  qu'elle  offre  toutes 
M  fortes  de  fîtes  &  fouffre  toutes  fortes 
»  de  cultures.  Une  haute  terraffe,  plan- 
»  tée  de  deux  rangs  d'arbres  ,  borde 
v  l'île  fur  fa  longueur  ;  &  au  milieu 
»  de  cette  terraffe  on  a  bâti  un  joli  falon 
x>  dans  lequel  les  habitans  des  rives  voi- 
p  fines  fe  raffemblent  &  viennent  dan- 
»  fer  les  dimanches ,  &  pendant  les  ven- 
»  danges,  » 

Ceft  dans  cette  île  qqe  s'était  réfu- 
gié Jean- Jacques  %  après  fon  excommu- 
nication, &  fa  lapidation  de  Motiers- 
travers  où  il  avait  été  naturalifé  (i).  De 


(i)  Il  avait  demeuré  environ  trois  ans  à  Motîers- 
travers  ,  étayé  par  milord  Keith ,  après  avoir  été,  pour 
fes  ouvrages  ,  décrété  de  prife  -  de  -  corps  à  Paris  ,  & 
dans  fa  patrie  ,  (ce  qui  le  fit  librement  renoncer  à  fou 
titre  de  bourgeoifie  ,  ou  de  citoyen  de  Genève).  Le 
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toutes  les  habitations  qu'il  a  eues,  au- 
cune ne  Ta  rendu  auffi  véritablement 
heureux  &  ne  lui  a  laifle  de  fi  tendres 
regrets.  Il  n'y  a  guère  refté  que  deux 
mois ,  mais  il  y  aurait  paffé  deux  ans , 
deux  fiècles  &  toute  l'éternité  fans  s'y 
ennuyer  un  feul  moment  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  que  la  fociété  du  receveur,  de  fa 
femme ,  de  fes  en  fans  &  de  fes  domef- 
tiques.  Us  n'étaient  tous  que  de  très- 
bonnes  gens  ;  mais  c'était  précifément  ce 
qu'il  lui  fallait. 

Il  eût  bien  mieux  valu  effeéHvement 
qu'oubliant  la  le  genre  humain,  &  étant 
oublié  des  envieux  &  des  méchans  qui 
couvrent  le  globe  ,  il  n'eût  jamais  entre- 
pris fon  voyage  d'Angleterre!....  Car, 


gouvernement  le  chafla  enfuite  de  Vile  de  Saint-Pierre  , 
vers  la  fin  de  l'été  1765  ;  quoiqu'il  fût  réduit  à  deman- 
der ,  en  grâce ,  d'y  être  renfermé  pour  toujours.  Ces» 
traits  ne  différent  point,  je  le  dis  à  la  honte  de  notre 
fiècle ,  de  ceux  qui  ont  déshonoré  les  tems  d'ignorance 
&  de  barbarie. 
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une  fois  convaincu  qu'il  n'y  avait  que 
menfonge  &  faufleté  dans  les  démons- 
trations grimacières  qu'on  lui  prodiguait, 
fuir  les  hommes  était  préférable  à  les 
haïr,  fur-tout  après  avoir  été  pendant 
quarante  ans  d'une  confiance  exceflîve  ; 
ayant  enfuite  pafle  rapidement  à  l'autre 
extrémité,  &  fâchant  que  lorfqu'on  eft 
une  fois  forti  de  fon  naturel,  il  n'y  a  plus 
de  bornes  qui  nous  retiennent. 

Les  plaifirs  que  Roujfcau  avait  dans  fa 
retraitej  étaient  des  dédommagemens  qui 
ne  peuvent  être  fentis  par  toutes  les 
ames  &  dans  toutes  les  fituations.  II 
faut  que  le  cœur  foît  en  paix  &  qu'au- 
cune paffion  n'en  vienne  troubler  le  calme. 
Il  faut  des  difpofitions  de  la  part  de 
celui  qui  les  éprouve  ,  il  en  faut  dans 
le  concours  des  objets  environnans.  II 
n'y  faut  ni  un  repos  abfolu  >  ni  trop  d'agi- 
tation ,  mais  un  mouvement  uniforme 
&  modéré,  qui  n'ait  ni  fecouffes  ni  in- 
tervalles. Sans  mouvement  la  vie  n'eft 
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qu'une  léthargie  ;  fi  le  mouvement  eft  iné- 
gal ou  trop  fort,  il  détruit  le  charme  de 
la  rêverie  &  nous  arrache  de  notre  inté- 
f  rieur ,  pour  nous  remettre  à  Finftant  fous 
le  joug  de  la  fortune  &  des  hommes ,  & 
nous  rendre  au  fentiment  de  nos  mal- 
heurs. 

Or ,  Jean-Jacques  trouvait  dans  fon  île 
fertile  &  folitaire,  où  rien  ne  lui  offrait 
que  des  images  riantes  ,  où  rien  ne  lui 
rappelait  des  fouvenirs  attriftans ,  le  for- 
tuné concours  de  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  fon  parfait  bonheur. 

Mais  le  bonheur  parfait  égaieraitPhomme 
à  la  divinité ,  s'il  était  de  longue  durée , 
&  l'étoile  de  Roujfcau  répandait  trop  fur 
lui  fa  maligne  influence  pour  efpérer 
qu'il  pût  être  long-tems  heureux. . 

En  quittant  Bienne,  ou  Vile  de  Saint- 
Pierre,  Jean- Jacques  fut  à  Strasbourg,  où 
il  refta  environ  cinq  femaines.  Les  folli- 
citations  de  M.  Hume  le  déterminèrent 
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à  le  venir  joindre  à  Paris,  &  à  partir1 
avec  lui  pour  l'Angleterre.  Ils  féjournè- 
rent  une  vingtaine  de  jours  dans  la  ca- 
pitale de  France;  tems  pendant  lequel 
M.  le  prince  de  Cont't  témoigna  des  fen- 
timens  diftingués  auphilofophe  de  Genève^ 
&  même  lui  fit  préparer  un  logeraient 
au  Temple.  Excepté  M.  à'Akrnbert, 
toutes  fes  connaifîances  vinrent  le  vifiter. 
Il  s'embarqua  enfin  pour  Londres,  ou 
il  arriva  a  la  mi-janvier  1766.  Quatorze 
ou  quinze  mois  après ,  les  machinations 
fcandaleufes  de  M.  Hume  (1)  l'obligèrent 
à  fortir  d'un  pays  dans  lequel  il  n'avait 
eu  d'abord  que  lui  pour  refîburce  ,  pour 
ami  y  &  dans  lequel  il  comptait  terminer 
fa  carrière;  mais  le  deftin  en  avait  or- 
donné autrement  (2) ,  &  il  était  décidé 


(1)  Son  démêlé  avec  Hume  eft  trop  connu  pour  ne 
pas  m'éviter  les  frais  d'un  tel  épifode. 

(2)  «  Quand  les  infortunés  ne  favent  à  qui  attribuer 

J5  leurs  malheurs,  ils  s'en  prennent  à  la  defiinéc  qu'ils 
»  perfonnifient,  &  à  laquelle  ils  prêtent  des  yeux  & 
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que  Jean-Jacques  devait  trouver  fon  enfer 
dans  ce  monde.  Il  repafla  en  Picardie, 
y  demeura  quelque  tems ,  &  fut  delà  à 
Bourgoin,  en  Dauphiné  ,  au  commen- 


»  &  une  intelligence  pour  les  tourmenter  à  deflein 
v  C'eft  ainfi  qu'un  joueur ,  dépité  par  fes  pertes  ,  fe  met 
3>  en  fureur  fans  favoir  contre  qui.  Il  imagine  un  fort 
î>  qui  s'ac*harne  à  deflein  fur  lui  pour  le  perfécuter,  &, 
p  trouvant  un  aliment  à  fa  colère ,  il  s'anime  &  s'en- 
V  flamme  contre  l'ennemi  qu'il  s'eft  créé.  » 

Cependant  Jean-Jacques  ne  voyait  dans  tous  les  mal- 
heurs qui  lui  arrivaient  que  les  coups  de  l'aveugle  nécef- 
fité  ;  &  ce  fage  ne  fe  fût  pas  emporté  dans  fa  douleur ,  fi 
elle  n'eût  été  occafionnée  que  par  des  accidens  natu- 
rels &  imprévus  :  mais  la  cruelle  injuftice  de  fes 
adverfaires  les  faifait  également  fe  fervir  contre  lui  du 
blanc  &  du  noir  ,  du  pour  &  du  contre.  z=  Donnait- 
il  l'aumône  ?  ah  le  cajfardl  la  reftifait  il  ?  voilà  cet  homme 
fi  charitable*.  .  .  S'échaufTait-il  en  parlant  de  la  vertu  ? 
c'était  un  tartuffe  ! ...  S'animait-il  en  parlant  de  l'amour? 
c'était  un  fatyre  ! . .  .  Lifait-il  une  gazette  ?  il  méditait 
une  confpirationl ...  Cueillait-il  une  rofe  ?  il  cherchait 
quel  poifon  la  rofe  contenait  \ ....  Trouvez  à  un  Dieu 
même ,  ainfi  vu ,  quelque  propos  qui  foit  innocent  ; 
quelqu'a&ion  qui  ne  foit  pas  un  crime  ,  je  vous  en 
défie, 

Nihil  ejl  quin  malè  narraniQ  pojjit  depravari.,,.  (TérenceJ. 
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cernent  de  feptemble  1768  ,  comme  je 
Cïuu  l'avoir  déjà  dit. 

Puifque  nous  nous  retrouvons  dans 
certe  province,  n'oublions  pas  fa  petite 
mais  fameufe  aventure  avec  monfieur 
Bovicr,  avocat,  qui,  bon  gré  malgré, 
s'était  établi  fon  garde  de  la  manche  & 
fe  faifait,  autant  que  la  chofe  était 
poffible  ,  une  loi  de  ne  pas  le  quitrer 
d'un  pas  (1).  Un  jour  qu'ils  fe  prome- 
naient enfejanble  le  long  de  F  Isère , 
près  de  Grenoble ,  dans  un  lieu  tout 
plein  de  faules  épineux,  Jean- Jacques 
vit  fur  ces  arbriiïeaux  des  fruits  mûrs, 
eut  la  curiofîté  d'en  goûter,  &  leur 
trouvant  une  petite  acidité  très-agréable, 


(  1  )  Un  nommé  M.  Coindé,  dont  il  eft  Couvent 
queftion  dans  la  deuxième  partie  des  Mémoires  de 
Jean' Jacques  Rouffeau,  s'était  aufli  infinue  chez  lui,  fans 
aucune  raifon,  &  fans  qu'il  pût  fô  délivrer  de  fes  imporru- 
liités  ;  mais  ce  Coindè  là  tachâit  de  fe  rendre  utile  au 
philofophe  ,  &  s'eftimait  heureux  lorfqu'il  pouvait  le  dé* 
chauffer  ,  & ,  malgré  lui,  décroter  fes  fouliers. 
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il  fe  mit  à  manger  de  ces  grains  pour 
fe  rafraîchir.  Le  fieur  Bovicr  fe  tenait 
à  côté  de  lui,  fans  l'imiter  &  fans  rien 
dire.  Un  de  fes  amis  furvint  &  s'écria  : 
Eh  !  monjieur,  que  faites-vous  là  ?  ignorez- 
vous  que  ce  fruit  empoifonne} ...  Ce  fruit 
empoifonne  ,  reprit  Jean  -  Jacques  tout 
étonné!  ==  Sans  doute ,  continua  l'autre, 
&  tout  /e  monde  fait  fi  bien  cela  ,  -que 
perfonne  dans  h  pays   ne  s'avife  d'en 
goûter.  ==  Jean-Jacques  regardant  le  fieur 
Bovier,lui  dit:  pourquoi  donc  ne  m'aver- 
tiffiez-vous  pas?  =  Ah,  monfieur,  lui 
répondit-il  d'un  ton  refpe&ueux ,  je  n'o- 

fais  prendre  cette  liberté.        =  Le  philo- 

fophe  fe  mit  à  rire  de  cette  humilité 
dauphinoife,  en  difeontinuant  néanmoins 
fa  petite  collation  ,  qui ,  heureufement  ne 
lui  fit  aucun  mal.  M.  de  Servan  à  trouvé 
fort  mauvais  que  la  fingulière  diferétion 
de  l'avocat  Bovier  lui  ait  parue  plaifante  ; 
&  il  traite*  cette  affaire  avec  toute  la 
gravité  &  l'importance  qu'on  ferait  obli- 
gé de  mettre  dans  le  faclum  d'un  procès 

Ce 
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dont  dépendrait  l'honneur  &  la  fortune  de 
différens  particuliers.  Ne  croirait-on  pas 
qu'il  importe  beaucoup  au  public  qu'il 
y  ait  un  fot  de  plus  ou  de  moins  dans 
le  monde  ?  N'imaginerait-on  pas  que  la 
poftérité  d'un  homme  va  être  à  jamais 
diffamée,  parce  qu'il  aura  fait  un  traie 
de  bêtife  remarquable  &  qui  fera  con- 
figné  dans  un  ouvrage  immortel?  . . .  Mais 
c'en  eft  affez  fur  cet  article. 

PafTons  a  l'hiftoire  de  la  grande  Char* 
treufe.   Les  étrangers  qui  vont  à  cette 
paifible  habitation  y  reçoivent  l'hofpitalité, 
comme  dans  tous  les  autres  couvens  du 
même  ordre,  c'eft-à-dire  qu'ils  y  font  bien 
accueillis ,  bien  traités  ;  &  au  point  que 
des  perfonnes  indiferètes  abufent  quelque- 
fois de  la  bonté  de  ces  honnêtes  &  ver- 
tueux cénobites.  Rouffeaiiy  étant  à  Gre- 
noble y  fut  vifiter  la  grande  Chartreufe 
où  il  n'était  pas  connu.  Deux  officiers 
de  l'ordre  l'accompagnèrent  par  -  tout , 
dînèrent  avec  lui,  &  le  comblèrent  de 
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politefles  affeâueufes  &  fincères.  Lorf- 
qu'il  fe  difpofait  à  les  quitter,  on  lui 
préfenta  ,  fuivanc  l'ufage  de  cette  maifon 
de  folitude  ,  un  regiftre  dans  lequel  on 
le  pria  d'écrire  une  penfée ,  ou  une  fen- 
tence ,  &  fon  nom  :  il  écrivit  ces  deux 
mots  :  o  altitudo  !  . .  •  &  figna  (t). 

Pour  fentir  tout  le  charme ,  toute  la 
douceur,  tout  le  prix  de  cette  heureufe 
citation  de  Saint-Paul ,  il  faut  néceflai- 
rement  avoir  vu  un  de  ces  monaftères  ; 
retraite,  écueil  ,  où  fe  brifent  les  vanités, 
les  grandeurs  &  les  efpérances  tempo- 
relles; où  Thomme,  fe  dépouillant  de 
fes  paffions,  renonce  au  moment  préfent, 
& ,  pour  ainfî  dire  à  lui-même  ;  où  les 
nombreux  &  févères  devoirs  qu'il  s'eft 


(i)  Mais  non  pas  Renou,  Depuis  fa  confrontation  avec 
le  maraud  de  Thèvenin ,  il  avait  repris  fon  nom  de  Jean» 
Jacques  RouJJeau  qu'il  n'eut  jamais  quitté ,  fans  l'obli- 
gation de  fe  fouftraire  au  caprice  &  à  l'inquiétude  du 
parlement. 

Ce  ij 
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împofés  par  des  vœux  téméraires  &  irré* 
fragables ,  loin  de  l'épouvanter  ,  entre- 
tiennent fa  vigueur  &  lui  redonnent  de 
nouvelles  forces  ;  où ,  enfin  ,  comptant 
pour  rien  fes  longues  prières,  fes  veilles, 
fes  jeûnes,  fes  macérations,  l'abnégation 
de  fon  exiftence ,  &  plongé  dans  un  fi- 
lence  &  un  recueillement  continuel  qui 
détachent  fes  idées  des  objets  terreftres 
pout  ne  les  élever  qu'à  letre  fuprême , 
il  ne  s'occupe  que  des  biens  qu'il  s'ef- 
force fans  cefle  &  avec  ardeur  de  mériter 
pour  une  autre  vie. 

Il  n'appartient  qu'à  des  cœurs  vicieux 
de  rencontrer  ,  fans  en  être  furpris  ,  au 
milieu  des  cités  &  des  champs  cultivés  , 
les  anachorettes  &  les  déferts  de  la  Thé" 
laide  :  il  n'appartient  qu'à  des  hommes 
corrompus  d'entrer  dans  leurs  cellules  & 
dans  leurs  temples,  fans  être  frappés  d'ad- 
miration ,  &  entraînés  par  un  doux  fen- 
timent  à  la  mélancolie  Mais  Jean- 
Jacques  ,  qui  femblait  avoir  deux  ames, 
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fut  toujours  plus  touché  que  nul  autre 
de  l'honnête  &  du  beau. 

Ce  grand  philofophe  ,  malgré  les  obf- 
tacles  qui  pouvaient  s'y  oppofer ,  quitta 
le  dauphiné  &revintaParâ,en  juin  1770. 
Il  borna  la  tous  fes  voyages,  fi  l'on  excepte 
fa  courfeà  Ermenonville,  où  il  eft  refté..... 
pour  toujours  

Nous  touchons  à  Tinftant  de  nous  fé- 
parer;...  ô  le&eur  !  puifque  vous  avez 
fouffert  jufqu'ici  les  incorrections  de  mon 
ftyle,  mes  redites  &  les  brufques  rétro- 
gradations de  la  marche  dans  laquelle  vous 
avez  bien  voulu  m'accompagner ,  permet- 
tez que  j'étende  encore  un  peu  Tcxiftence 
de  notre  héros  infortuné ,  en  vous  rappe- 
lant des  faits  qui  feraient  minutieux,  & 
même  infenfés  dans  un  autre,  mais  qui  ne 
prouvent,  en  lui,  que  l'égarement  d'une 
ame  aigrie  par  le  malheur. 

Trompé  dans  tous  fes  choix  &  ne  trou- 
vant plus  que  perfidie  &  faufTeté  parmi 

Ce  iij 
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les  hommes,  exalté  par  le  fentiment  de  fon 
innocence  &  par  celui  de  leur  iniquité,  fa 
tête  bleffée  s'éleva  jufqu'au  liège  de  tout 
ordre  &  de  toute  vérité ,  pour  y  chercher 
les  refîburces  qu'il  n'avait  plus  ici  bas.  Ne 
pouvant  plus  fe  confier  à  perfonne  qui  ne 
le  trahît  ,  il  réfolut  de  fe  confier  uni- 
quement à  la  providence  &  de  remettre  à 
elle  feule  l'entière  difpofition  de  fes  Dia- 
logues ;  dépôt  qu'il  defirait  de  laifler  en  fure- 
té. Il  imagina  pour  cela  d'abandonner  cet 
écrit  fur  l'autel  de  Yéglife  de  Notre-Dame; 
mais  les  grilles  qui  étaient  fermées,  à 
l'entour  du  cœur  ,  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter fon  innocent  projet.  Si  ce  n'eût  pas 
été  des  barreaux  de  fer,  c'eût  été  autre 
chofe  ;  rien  ne  réufïit  aux  gens  mal- 
heureux ! 

Vers  la  même  époque  (  deux  ans  avant 
fa  mort  ) ,  une  de  fes  promenades  favo- 
rites ,  était  autour  de  Y  Ecole  militaire. 
Il  y  rencontrait  avec  plaifir  ça  &  là 
quelques  invalides ,  qui,  ayant  confervé 
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l'ancienne  honnêteté  militaire,  le  faluaient 
en  paffant ,  &  le  faifaient  reflbuvenir  de 
ces  refpeftables  guerriers  de  LacècUmone. 
dont  Plutarque  nous  entretient,  &  qui 
chantaient  enfemble  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes ,  vaillans  &  hardis. 

Çomme  Jean-Jacques  ne  favait  riea 
cacher  de  ce  qui  le  touchait  ,  il  parlait 
fouvent  des  invalides  &  de  la  façon 
dont  leur  afpeét  l'affe&ait  ; .  . . .  il  n'en 
fallut  pas  d'avantage.  Au  bout  de  quelque 
tems ,  c'eft  un  fait,  ils  ne  le  voyaient  plus 
du  même  œil  :  un  air  repouffant  & 
farouche  avait  fuccédé  à  leur  première 
urbanité.  L'ancienne  franchife  de  leur 
métier  ne  leur  laiflant  pas  couvrir  leur 
animofité  d'un  mafque  ricaneur  &  traitre, 
ils  lui  montraient  tout  ouvertement  la 
plus  violente  haine;  &  tel  était  l'excès 
de  fa  mifère,  qu'il  était  forcé  de  diftin- 
guer ,  dans  fon  eftime ,  ceux  qui  lui  dégui- 
faient  le  moins  leur  fureur.  Il  ne  voyait 

Ce  iv 
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jamais  fans  refpeft  &  fans  intérêt  ces 
anciens  défenfeurs  de  leur  pays  ;  mais 
il  lui  paraiflait  bien  dur  detre  fi  mal 
récompenfé  de  la  juftice  qu*il  leur  ren- 
dait. On  a  découvert  enfin  le  motif  des 
préjugés  &  de  la  haine  de  ces  vieux 
militaires  contre  Roujfeau,  &  ceux  qui 
les  ignorent  n'en  feront  point  étonnés, 
en  apprenant  que  plufieurs  auteurs  & 
quelques  prêtres,  qui  allaient  fe promener 
fur  fes  pas,  leur  perfuadèrent  que  c'était 
un  frippon,  un  coquin ,  fans  mœurs,  ni 
foi,  ni  loi y  qui  avait  perverti  tous  les 
honnêtes  gens ,  &  qui  méritait  de  périr  d'une 
fin  funefle. 

et  Quand,  par  hafard,  dit  Jean- Jacques , 
»  je  rencontre  quel  qu'invalide  qui  a 
»  échappé  aux  inftruétions  communes, 
»  ou  qui ,  ne  connaifiant  pas  ma  figure,  ne 
»  me  montre  aucune  averfion,  l'honnêteté 
»  de  ce  feul  là  me  dédommage  du  main- 
»  tien  rébarbatif  des  autres  :  je  les  oublie 
p  pour  ne  m'occupper  que  de  lui ,  & 
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p  je  m'imagine  qu'il  a  une  de  ces  ames 
m  comme  la  mienne ,  où  la  haine  ne 

»  faurait  pénétrer  L'année  dernière , 

v  enm'allant  promener  à  Y  île  aux  Cygnes, 
v  je  rencontrai  un  pauvre  invalide  qui 
p  attendait  compagnie,  dans  un  bateau, 
»  pour  traverfer,  Je  me  préfentai  ;  je  fis 
n  partir  le  bateîlier.  L'eau  était  forte  & 
U  la  traverfée  fut  longue.  Je  n'ofais 
b  prefque  pas  adrefler  la  parole  à  Tin- 
p  valide ,  de  peur  d'être  rudoyé  &  rebuté, 
yy  comme  à  l'ordinaire.  Cependant  fon  air 

v  me  raffura;  nous  caufâmes       Je  fus 

»  furpris,  charmé  de  fon  ton  ouvert 
iy  &  affable;  mais  j'appris  qu'il  arrivait 

!»  tout  nouvellement  de  province   En 

y>  fortant  du  bateau,  il  préparait  fon 
»  petit  argent,  je  le  priai  de  le  refferrer 
V  &  je  payai  le  paflage  en  tremblant  de 

»  le  fâcher         Il  parut,  au  contraire, 

7>  fenfible  à  mon  attention  &  fur-touc 
p  à  celle  que  j'eus  encore  ,  étant  moins 
»  âgé  que  lui,  de  Paider  à  fortir  du  ba- 
»  teau.  Qui  croirait  que  je  fus  aflèz 
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»  enfant  pour  en  pleurer  d'aife  ?   » 

Ha!  ce  fera  moi;          Je  te  reconnais 

bien  à  ce  trait,  ô  vertueux  ami  de  l'huma- 
nité ! . . . .  que  ne  puis-je .  en  t'embraflant  % 
en  ferrant  ta  poitrine  contre  la  mienne , 
mêler  mes  larmes  avec  les  tiennes!.,.. 

La  dernière  Promenade  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  eft  totalement 
confacrée  à  la  mémoire  de  fon  ancienne 
amie;  qui  lui  rappelait  fon  enfance,  fa 
jeunefle  &  le  tems  où ,  vivant  obfcuré- 
ment ,  il  n'eut  ni  détracteurs  ,  ni  jaloux  , 
ni  ennemis.  II  y  avait  jufte  cinquante  ans 
qu'il  avait  connu  madame  de  W^arens  (i), 
lorfqu'il  écrivit  cet  article  de  fes  pré- 
cieufes  Rêveries. 

Depuis  quelque  tems,  la  main  de 
Jean- Jacques  n'étant  plus  allez  ferme, 
affez  vite  ,  pour  copier  de  la  mufique  , 


(i)  En  1778,  jour  de  Pâque  fleurie  ^  deux  ou  trois 
mois  avant  qu'il  n'abandonnât  fa  dépouille  mortelle 
aux  regrets  des  ames  honnêtes  &  pures. 
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&  fon  revenu  ne  lui  permettant  pas  de 
rcfter  k  Paris  avec  fa  femme  &  leur  fer- 
vante,  il  était  d'avis  d'accepter  une  habi- 
tation qu'on  lui  propofait  k  quarante 
lieues  de  la  capitale.  Il  fit  part  de  ce  projet 
k  M.  le  Bégue-de-Prêk  (1) ,  qui  lui  repré- 
fenta  la  difficulté  des  voyages,  les  incon- 
véniens  d'un  pareil  éloignement ,  en  cas 
de  maladie,  d'infirmité ,  ou  d'affaires 
qui  exigeaient  fon  retour  à  Paris,  & 
l'incertitude  que  le  choix  des  perfonnes 
&  du  pays  lui  convinffent.  Enfuite 
y  mettant  toute  la  délicateffe  poffible, 
il  lui  offrit,  de  la  part  de  M.  le  mar- 
quis de  Gérardin  ,  que  Jean  -  Jacques 
connaiffait  déjà  ,  une  retraite  pour  le 
refte  de  fes  jours ,  dans  fa  terre  Er- 
menonville,  fituée  k  huit  lieues  de  Paris  9 
du  côté  de  Chantilly. 

M.  &  madame  la  marquife  de  Gérardin 


(i)  Do&eur  -  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
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vinrent  le  fur-lendemain  réitérer  leur 
offre  à  Jean-Jacques  y  qui  l'accepta  avec 
fenfibilité  ;  fâchant  qu'il  ferait  aflez  libre 
à  Ermenonville  ,  &  qu'il  y  trouve- 
rait plus  de  plantes  qu'il  n'en  exifte, 
ordinairement ,  dans  huit  ou  dix  lieues  de 
terrein  (i). 


(1)  Ermenonville  furpafle  beaucoup  ,  de  l'aveu  même 
de*  anglais,  leurs  jardins  prétendus  magnifiques;  & 
les  étrangers  ne  viennent  point  à  Paris  fans  l'aller 
vifiter.  On  y  voit  un  parc  de  plus  de  douze  cents 
arpens  ,  &  qui  tient  à  une  grande  forêt.  L'irrégula- 
rité du  terrein ,  les  eaux  ,  les  fîtes  pittorefques  ,  les 
développement  de  quelques  fcènes  de  la  Nouvelle- 
Hèloïfe ,  les  grottes  ,  les  ruines ,  les  moulins ,  les 
ponts  ,  l'air  champêtre ,  l'art  qu'on  a  fait  régner  dans 
tous  ces  objets,  en  le  déguifant  à  grands  frais,  & 
Vile  des  Peupliers,  qui  les  rend  inapréciables ,  em- 
pêchent d«  comparer  ces  beaux  lieux  aux  autres  jardins 
anglais. 

Je  ne  trouve  rien  d'aufTi  ridicule  que  la  plupart  de 
ceux  qui  font  aux  environs  de  Paris  ,  &  qui  néanmoins 
coûtent  des  fommes  immenfes  !  c'eft  la  nature  entière 
qu'on  y  defline  en  miniature;  mais  on  aurait  befoin 
de  mettre  au  bas  des  petits  monticules  de  terres , 
couvert  de  pierres ,  6k  fur  les  bords  des  filets  d'eau  ; 
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Le  20  mai  1778  ,  Roujfèau  partit  pour 
Ermenonville,  avec  M.  le  Bégue-de- Prèle; 
M.  le  marquis  de  Gérardin  ayant  eu  l'at- 
tention de  leur  envoyer  fa  voiture.  L'il- 
luftre  genevois  .entreprit  de  faire  un  her- 
bier ,  &  de  donner  quelques  leçons  de 
botanique  à  celui  des  enfans  de  M.  de 
Gérardin  qui  lui  avait  le  plus  montré  de 
goût  pour  cette  feience.  Il  affura  même 
qu'il  pourrait  fe  remettre  à  continuer  Y  opéra, 
de  Daphnis  &  la  fuite  d'Emile.  =s  Le 
2  juillet ,  il  fe  leva  de  bonne  heure ,  & 
fe  promena  jufqu'au  déjeûner  ,  félon  fon 
ufage.  Bientôt  après  avoir  pris  du  café  au 
lait  y  il  commença  à  fe  fentir  dans  un  état 
de  mal-aife  ,  de  faiblefle  &  de  foufFrance 
générale.  Son  incommodité  augmenta. 
Il  fe  plaignit  de  picottemens  à  la  plante 
des  pieds ,  d'une  fenfation  de  froid  le  long 
de  Tépine  du  dos ,  de  douleurs  aiguës 


voilà  des  montagnes  ,  &  voici  des  rivières  ;  comme  le 
mauvais  peintre  à  qui  Ton  confeilla  d'écrire  au-deflbus 
de  fon  tableau  :  cette  poule  ejl  un  coq* 


1 


(  m  ) 

dans  la  poitrine  &  fur-tout  dans  la  tête  j 
mais  il  s'oppofa  à  ce  que  fa  femme  lui 
donnât  aucuns  fecours ,  &  ce  fut  dans  un 
redoublement  d'accès  que  ,  fe  biffant 

tomber  de  fon  fiège  Il  termina  fa 

pénible  carrière.  .  .  . 

....  Il  n'avait  paffé  que  fix  femaines 
à  Ermenonville  ;  malgré  cela  tout  le  vil- 
lage le  pleura,  &  le  regrette  encore  fin- 
cèrement. . . . 

Ce  phiîofophe  fenfible^  dit  l'auteur 
du  journal  de  Paris ,  (  le  7  feptembre 
i7S8),abien  pu  s'exagérer  le  nombre 
de  fes  ennemis  ,  mais  non  la  violence  de 
la  haine  qui  les  animait  ;  car  ils  ont  eux- 
mêmes  laiffé  fur  fa  tombe  des  traces  hon- 
teufes  de  la  plus  baffe  &  de  la  plus  barbare 
jaloufie.  On  ne  s'ejl  point  contenté  d} ins- 
criptions fatyriques  &  infultantts  y  on  a 
effacé  celles  qu'avaient  gravées  les  regrets 
de  V amitié.  . . .  C'efl  depuis  ces  excès  ,  que 
M.  le  marquis  de  Gérardin  ne  permet 
plus,  qu'à  des  perfonnes connues ,  d'aborder 


(  4M  ) 

V île  où  fe  trouve  le  monument,  fimple 
&  de  forme  antique,  fur  lequel  on  lit 
cette  infeription  :  ci  gît  l'homme  du 
vrai  (i). 

Après  fa  mort,  /.  /.  Roujfeau  fut 
ouvert,  en  préfence  de  M.  h  Bégue-de- 
Prêle,  qui,  dans  fon  procès-verbal,  fur 
cette  opération  ,  veut  perfuader  que  fa 
fin  a  été  très-naturelle  3  quoiqu'elle  pa- 
raiflfe  afïurément  très-extraordinaire ..  (i). 


(1)  Enterré  dans  Vile  des  Peupliers  ,  Jean-Jacques  eft  le 
premier  homme  ,  en  France ,  à  qui  les  derniers  devoirs 
aient  été  rendus  à  la  manière  des  grecs  &  des  romains. 
L'ufage  de  ces  efpèces  de  fépultures  ne  peut-il  donc 
s'accorder  avec  notre  religion  ? 

(2)  Madame  la  comtefle  Alexandre  de  Vajfy  vient 
décrire  à  madame  la  baronne  de  Staël ,  que  Roujfeau 
n'avait  point  avancé  le  terme  de  fes  jours,  &  elle 
appuie  fon  aflertion  du  témoignage  de  M.  le  Bêgue-de- 
Prêle  ;  mais  madame  la  comtefle  de  Vaffy  eft ,  en  fon 
nom  ,  mademoifelle  de  Gêrardin ,  &  M.  le  do&eur 
le  Bègue  eft  le  médecin  de  fa  maifon  :  médecin  prudent, 
&  qui  a  craint  que ,  parce  que  madame  la  baronne 
de  Staël ,  d'après  des  faits  ,  aflure  que  Jean-Jacques 
s'eft  détruit  lui-même,  l'envie  de  fe  tuer  ne  prît  à 
tout  le  monde. 


(  4i*  ) 

Mais  jetons  fur  Ton  décès  rapide 
un  voile  ,  femblable  à  celui  qui  cacha 
le  vifage  de  madame  de  Wolmar  ;  .  . . 
que  nulle  main  ne  prétende  fôter  ,  ni 
même  le  foulever  . . .  Venez  plutôt,  cœurs 
fenfibles ,  venez  arrofer  de  pleurs  la  cendre 
du  plus  excellent,  du  plus  grand  d'entre 
les  humains  ;  nous  femerons  de  fleurs  fa 
tombe  refpe&able,  le  front  ceint  d'ifs 
&  de  ciprès  ;  nous  chanterons  enfuite , 
d'une  voix  attendriffante ,  quelques  cou- 
plets de  cette  romance  fentimentale  : 

Voici  donc  le  féjour  paîfible 

Où  des  mortels 
Le  meilleur  &  le  plus  fenfible 

A  des  autels  l 
C'eft  ici  qu'un  fage  repofe 

Tranquillement  : 
Ah  !  parons  au  moins  d'une  rofe 

Son  monument. 

Autour  de  cet  azile  fombre  ; 

En  ces  momens, 
Il  me  femble  appercevoir  l'ombre 
De  deux  amans  ! . . 

Tendre 
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Tendre  Saint-Preux,  (impie  Juli*  » 

Noms  adorés* 
Qu'elle  douce  mélancolie 
Vous  m'infpirez  ! . . . 

Sur  cette  tombe  folitaire , 

Coulez  mes  pleurs: 
Hélas  !  il  n'eft  plus  fur  la  terré 

l'ami  des  mœurs  !.... 
Vous  qui  n'aimez  que  l'importurS 

Fuyez  ces  lieux  ; 
Le  fentiment  &  la  Nature 

Furent  (es  dieux  (i). 

Quoiqu'on  ne  puiffe  évaluer  les  diffé- 
rentes &  innombrables  gradations  de 
fenfibilité ,  il  eft  certain  que  ceiîe  de  Jcan- 
Jacqucs  parvint  à  un  point  où  jamais  oïl 
n'eft  monté,  &  auquel  peut-être  on  n'at- 
teindra jamais... 


(i)  Cette  romance  a  été  compofée  fur  le  tombeau  dé 
Jean- Jacques  Rouffeau  par  madame  la  comteffe  de  Beau* 
harnais  %  &  M.  le  comte  de  Saint- Aide 'gonde  en  a  fait  h 
mufique. 

Dd 
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Ayant  appris  la  mort  de  Voltaire  (i), 
quelques  mois  avant  de  quitter  le  monde, 
&  fentant  toute  la  perte  que  venaient 
de  faire  les  lettres  &  les  philofophes  , 
il  s'écria  ,  en  baignant  fes  joues  des 
expreffions  de  fa  douleur  :  hélas  l ...  que 
je  les  plains  !  .  .  .  à  cette,  heure  ,  ils  nont 
-plus  que  Buffon  . . .  Parmi  tant  d'en- 
nemis ,  envieux  de  fa  gloire ,  il  ne  fe 
comptait  pour  rien  ! ...  ah  !  Je  fuis  épuifé 
d'admiration .... 

Pauvre  Jean-Jacques ,  tu  vis,  comme 
Socrate>  les  malheurs  de  ta  patrie,  &  tu 
les  déploras  comme  lui,  ne  pouvant  les 
finir  ! . .  Comme  lui,  tu  ne  bus  pas  la  ciguë, 
mais  tu  bus  dans  une  coupe  plus  amère, 


(i)  Voltaire ,  Jean- Jacques ,  H  aller  >  le  lord  Chatam ,  le 
Kain  &  Garrick  payèrent  à  la  nature  le  tribut  le  plus 
confidérable  qu'elle  puifle  exiger  (celui  de  la  vie),  dans 
le  courant  de  la  même  année  1778. 

7.7.  Roujfeau  naquit  en  i7i2,(&  non  en  1708,  comme 
l'a  avancé  M.  Palijfot).  Il  mourut  âgé  de  66  ans. 
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&,  confumant  tes  jours  dans  l'accable- 
ment des  fouffrances  &  de  l'infortune , 
tu  mourus,  comme  lui,  avec  la  tran- 
quillité, la  paix,  le  repos  d'une  bonne 
confcience  ! .  • . . 

Heu!  dalachrytnam ,  yiator  memorïa% 


FIN. 


(  4îo  ) 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  perfonnes  vivantes  qui  font  citées ,  ou 
feulement  nommées  dans  cet  Ouvrage. 

A 

M.  le  comte  de  Saint-AIdégonde. 
M.  d'Aine  ,  intendant  de  Jours. 
M.  le  comte  d'Antraigues. 
M.  le  marquis  d'Arlandes. 
M.  d'Arnaud  ,  auteur  célèbre. 
Madame  la  comtefle  d'Artois. 

M.  l'abbé  Aubère,  ancien  profejfeur  de 
belles- Litres  au  collège  Royal,  &c. 

B 

M.  le  baron  de  Bagge. 
M.  Blanchard ,  mechanicien. 


(  42ï  ) 

M.  l'abbé  Barthélémy  >  de  T  académie  des 
infcriptionSy  &c. 

M.  le  comte  de  Barruel-Beauvert. 

Madame  la  comtefle  de  Barruel, ci-devant 
madame  la  marquife  de  Coutances. 

Madame  la  comtefle  de  Beauharriais. 
Madame  la  princefle  de  Beauvau. 
M.  le  marquis  de  Beauvau. 
M.  le  Bégue-de-Prêle ,  doUeur-médccin. 
M.  le  cardinal  de  Bernis. 
M.  le  duc  de  Bourbon. 
Madame  la  baronne  de  BourçHc,  ci^devant 
madame  la  marquife  d'Antremont. 

M.  Bovier,  avocat. 
M.  de  Bruneau. 

c 

Le  fieur  Caglioftro,  aventurier* 

M.  Charles ,  phyjicien. 

M.  de  Calonne. 

M.  le  prince  de  Condé. 

Dd  iîj 


(  4*0) 
M.  le  chevalier  de  CofTé, 

M.  le  comte  de  Cruffol-Montaufier. 

M.  le  chevalier  de  Cubièrts. 

M.  le  prince  de  Deflau, 
Madame  Dupin-de-Chenonceau, 
M.  Duflaulx  ,   de  l'académie,  des  infi 
criptions  3  &c* 

M.  Faujas  -  de  -  Saint  -  Fond ,  garde  des 
cabinets  du  jardin  du  Roi ,  &  chargé  des 
correfpondances. 

M.  Formey ,  de  V académie  de  Berlin* 

Mefdames  de  France, 

M.  le  marquis  de  Gérardin. 
Madame  la  marquife  de  Gérardin, 


(  4*3  ) 
M.  le  baron  Grirom. 

M.  le  chevalier  de  Guer. 

é*A  •.vÊL>$    112m  '.m  ' 

Madame  la  comtefle  de  Saint-H###« 

M.  le  prince  Henri  de  Prufle* 

M.  le  prince  d'Hénin. 

Madame  la  comtefle  d'Houdetotv 

M.  le  duc  de  Luxembourg» 

M.  de  Magellan ,  littérateur  anglais. 
M.  de  Malesherbes. 

M.  Mercier ,  auteur  de  Van  2440 ,  du 
Tableau  de  Paris,  &c.  &c.  &c. 

M.  le  comte  de  Merle  de  la  Gorce. 

Le  fieur  Mefraer^  empyrique. 

Dd'w 


(  4H  ) 

M-  le  comte  de  M******* 

M.  le  Micrre  ,  de  l'académie  françaife. 
M.  de  Montcizet. 

M.  Montgoifier  ,  inventeur  des  ballons 

aëroflaùques. 

M.  de  Moatmolin. 

M.  Necker. 
Madame  N***. 

o 

Madame  d'O****. 

P 

M.  Paliflbt,  de  plufieurs  académies. 

M.  du  Peyrou ,  éditeur  de  Jean-Jacques 
Roujfeau, 

R 

M.  i'abbé  Raynal. 


(  4M  ) 

Le  fieur  Rcy,  imprimeur-libraire  de  Jean* 
Jacques  RouJJèau, 

M.  l'abbé  Sabatier,  de  Caftres,  auteur  des 
Trois  Jiècles  de  la  littérature  y  &c. 

M.  Sautreau  ,  de  Marfi  ,  rédadeur  de 
Valmanach  des  mufes  &  du  journal 
de  Paris. 

M,  de  Servan. 

Madame  la  marquife  de  Sillery  >  ci-devant 

madame  la  comteïTe  de  Genlis. 
Madame  la  baronne  de  Scael. 
M.  S##*# ,  de  V } académie  françai/è, 

T 

M.  le  comte  de  la  Touraille. 

M.  le  vicomte  de  Touftain-Richebourg, 

V 

Madame  la  çomteiTe  de  Vafly, 


(  4>6  ) 

La  le  Vafleur,  ci-devant  femme  de  Jean- 
Jacques  Roujfeau. 

Madame  Verdier  ,  auteur  de  la  charmante 
épître  fur  la  fontaine  de  Vauclufe ,  &c. 

M.  le  marquis  de  Villette* 

Le  fieur  Villeneuve  ,  directeur  d'une  troupe 
de  comédiens. 


Le  18  mai  i*]8g* 


(  4*7  ) 


TABLE  DES  MATIÈRES 

Contenues  dans  et  Volume. 

Avertissement  &  Préface ,  page  4 

&  «5 ,  &c. 

Lettre  Ière,  à  M.  le  comte  de  la  Gorce, 
colonel  attaché  à  l'état  -  major  de  l'ar- 
mée. 17  • 

Lettre  II,  à  M.  le  comte  de  Crufïbl- 
Montaufier,  ci-devant  colonel  du  régi- 
ment d' Orléans  ^  infanterie.  33 

Refcrit  de  l'infortuné  citoyen  de  Genève.  52 

Lettre  III ,  à  M.  le  chevalier  de  Cubières, 
écuyer  de  S.  A.  R.  madame  la  comtejjc 
d'Artois.  Ci 

Ariette  notée,  que  Jean-  Jacques  regrettait 
de  ne  pas  fe  rappeler.  63 

Ode  7  fur  Jean- Jacques  Roufleau.  66 


(  4*3  ) 

Lettre  IV,  en  profe  &  en  vers ,  a  M.  le 
marquis  de  Beauvau.  page  73 

Lettre  V ,  à  M.  le  comte  de  la  Touraille  , 
ancien  colonel  d'infanterie  3  gentilhomme 
de  S.  A.  S.  monfeigneur  ie  prince 
de  Condé.  8l 

La  même  lettre  en  renferme  une  a  madame 
la  baronne  de  Scael ,  ambajfadrice  de 
Suéde  ;  fa  réponfe  &  plufieurs  extraits 
rapides  de  fes  lettres  fur  J.  J.  Rouffeau. 

Lettre  VI ,  h  M.  du  Peyrou.  116 

Réponfe.  1 30 

Extraits  dyune  lettre  adreffée  a  M.  le  comte 
de  Barruel  ,  capitaine  de  grenadiers- 
royaux  de  Bretagne ,  par  M.  le  vicomte 
de  Touftain  ,  major  de  cavalerie,  &c«  134 

Extraits  des  Trois  fiècles  de  la  littérature  > 
concernant  Rouflèau.  142 

Anecdocte  fur  Jean  -  Jacques  Roufleau  x 
racontée,  dans  un  dîné,  par  madame 
la  baronne  de  Bourdic  9  ci  -  devant 
madame  la  marquife  ^Antremontv  147 

Errata  effentiel ,  pour  les  épreuves  quiprécè* 


(  4*9  ) 

dent  la  Vie  de  J.  J.  Rouffeau.  1 5 1  &  fuiv. 
Vie  de  Jean- Jacques  Rouffeau.  153 

Table  alphabétique  des  perfonnes  vivantes 
qui  font  citées,  ou  feulement  nommées 
dans  cet  Ouvrage.  420 

Errata  de  la  Vie  de  J.  J.  Rouffeau.  430 


(  43°  ) 


ERRATA 

De  la  Vie  de  Jean- Jacques  Roujfeau. 

jP ] a  G  E  154,  deuxième  ligne  de  la  note  :  que  je  veux 
parler.  lifé{  :  dont  je  veux  parler. 

Page  156 ,  vers  le  milieu  :  quelqu'un  qui  aété,/i/èç; 
quelqu'un  qui  ait  été 

Page  157,  ligne  5  après  P  alinéa  :  profité  que  la  première; 
life{:  profité  que  de  la  première, 

Page  17&,  ligne  11 ,  le  charme,  life^:  les  charmes 

Page  179,  première  ligne  du  dernier  alinéa  de  la  note: 
fe  font  figuré,  life^  \  fefont  figurées 

Page  192  ,  ligne  3  ,  c'était  à  lui  de  faire  ,  l'fez  :  c'étafc 
à  lui  à  faire 

Page  201  ,  ligne  2  de  la  note  :  grandes ,  claires, nettes  ; 
lifei  :  grandes ,  claires  Se  nettes  , 

Page  205  ,  ligne  première  &  deuxième  de  la  note  :  magni- 
fiquement leur  trifte  fouper  ,  life{  :  leur  magnifiquement 
triftefouper. 

Page  213,  ligne  3  ,  M.  le  maître ,  life{  :  M.  le  Maître  '. 

Ligne  8 ,  de  la  même  page  {puifque  c'efi  un  nom  propre)  9 
Iifez  encore  :  le  Maître 

Page  244  ,  ligne  2  de  la  dernière  note ,  auffi  vils  que  les 
ennemis  ,  life^  :  aufîi  déteflables  que  fes  ennemis , 
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Page  246 ,  ligne  3  :  &  de  commis  :  lifez  ,  &  des  commis  : 

Page  262  ,  ligne  avant  t  alinéa  :  de  la  manière  gu'il , 
life^:  de  la  manière  dont  il 

Page  274  ,  vers  la  fin  ,  ne  négligeait  pas  l'ufage.  life^y 
ne  négligeaient  pas  l'ufage. 

Page  280,  après  ces  mots  :  quelle  voulait  avoir  pour  lui.' 
continue^  fans  alinéa  :  deux  minutes  lui  euflent  fuffi 
vraifemblablement  ; 

Page  321  ,  ligne  3  &  4, pour  fe  perfuader  d'aller,///^ : 
pour  vouloir  aller. 

Page  3  24,  dernière  ligne  de  la  note  ,  très-indifférente,  lifeç. 
très-indifferente  :  &  ajoute^  tout  le  monde  n'eft  pas  fait 
pour  fupporter  les  honneurs  de  l'immortalité. 

Page  327  ,  ligne  3  ,  le  frappa  d'autant  plus,  life^  ,  l'ér 
tonna  d'autant  plus 

Page  230^  ligne  7  de  la  note  :  t  arche  de  Marius.  lifez: 
tare  de  Marius. 

'  Page  373  9  l'lgne  2  5  de  fi  grottes  ,  life^:  de  fi  groffes 
Page  384  ,  ligne  6  après  V alinéa  :  les  mefîîeurs  dai- 
gnèrent danfer  :  life^  les  meflieurs  danfèrent. 

Page  391  ,  fupprime^  les  guillemets  des  trois  premières 
lignes  ;  ils  ne  doivent  commencer  qu'après  l'égalité.  =  <c 


